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ONZIÈME CONFÉRENCE. 
DÉCEMBRE I 8o8. 

LE BÉTON, 
PRÉFÉRABLE 

AUX PIERRES FACTICES DE PUR MORTIER; 

ou 

L'ART DE FORMER, A BEAUCOUP MOINS DE FRAIS, 

TOUTES PIÈCES D'EAU, 
Telles que, RÉsERVoiRs, JETS- n'EAu, CITERNES, 

LAVOIRS, et AUTRES OuvRAGES AQUATIQUES. 

AVERTISSEMENT. 
Le 16 de ce mois de décembre, une lettre m·est de nouveau · 

adressée sur },incertitude où l'on est des pierres factices d'un 
Auteur, et de mes pierres factices . toutes deux annoncées au 
public sous cette seule et même dénomination. J'avais invité cet 
Auteur à tirer de peine les propriét fl ires. Gardant le silence, je 
me vois obligé de leur faire sentir ju5qn'où va le service de J'un et 
de l'autre procédé : cela presse, comme l'on voit; ce qui me con
duit à publier cette onzième Conférence avant la dixième. 

FAIT S. 

pAR décret de sa majesté rEmpereur et Roi' rendu 
à Dresde, le .20 juillet I8o7, il 1n'a été dehvre un 

1 
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brevet d'in ven ti on pour l'art d'accélérer la formation 
des grandes et petites pierres, nzoëllons et briques, 
propres aux constructions, en ne faisant usage que 
des rnatières communes; d'après quoi, j'établis l'ordre 
suivant : 

PREMIÈRE SECTION, 

Les pietTes factices de l'Auteur sont à ce11es de 

ColiUeraux comme les ténèbres sou t i• la ela t·té, comme 

les racines sont au tronc et au feuillage , connue la 

l'Ollleur }iviLle est à tontes les autres, COUll1.1e }a fH'üdÏ

g~tJité est à la prudente éconmnie. 

DEUXIÈI\'IE SECTION. 

I.es premiè-res sont au Bt;ton conn11e les minutieux: 

détails sont aux travaux nwjenr·s et prompts, comme 

les dépenses superflues sout aux raisonnables, cotume 
]a lenteur est à l'e,xpédition. 

TROISIÈi\'IE SECTION. 

Le ptse des Romains est aux pierres factices de 

Cointeraux comme l'ennui est à la satisfac~ion, conune 

1c c.anger est à la sécurité, comme la perte est au 

profit. 
PRE3IIÈRE SECTION. 

Comnze les teni::bres sont à la clarte. Cette fiction 

concerue Jrs diff(~rcns usages de ces deux genres de 

pÎ('lTCS factices. Les premières exigent leur emploi dans 

les lieux soutcr••ains; les secondes au déhor:s, et pour 

tout ce qui s'ér·1ge au-dessu'\. Les premièr·cs serven 
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donc dans les caves, pour les fosses de latrines , pour 

les puits, les réscrvoit·s, citernes, jets d'eau, con<.luits, 
et quelquefois pont· les foudemens d'Èdifice; en un n1ot, 
pout· tout ce qui s'exécute sous et rez de terre, et 
au-<.lessous de la surface des mers, des rivières, etc.; 
tuais les miennes fouruissent à tous les besoins des fa
nlilles, secondent toutes les fortunes. Avec elles, on bâtit 

les rez-Je-chaussées, plus tous les étages superieurs; elles 
sont exposées au grand jour; l'air frappe librement sur 
leurs surfaces ; en aLrégé les pierres factices de Cointe
raux ont cela de particulier, qu'elles tiennent chau
dement nos corps pat· leur conslitution masse; elles 
procurent la santé pa•· h'ur nature bénigne, comme 
exernptes de tout sel; enfin les pierres factices terreuses 
renfet·ment et réunissent toutes les vertus. 

Comme les racines sont au tronc et au feuillage. 
Cette fiction, à l'Pgard des pierres factices, a une parfaite 
ressemblance aux œuvres de la nature. ConsidPrez un 
arbre, et vous tt·ouverez ses racines dans l'humide tout 

de tuême que les pierres factices de tnortict· le sont 
clans l'eau;son lt1 onc et son branchage exposés à l'air da us 
le vide, tout comn1e Je sont les pierres factices formées 
avec les tnatières communes; sans doute, les premières 

sont un solide appni pour supporter un lltltiment, 
l'en1pêcher de se fenclre, de se corrompre, de d~'' e1·ser: 
telles les racines qui soutiennent la charpente de l'a rb re, 

l'entretiennent et l'empêchent de se renvcrst>t', n1nlaré 

les vents , rnême les orages , connue a y 'm t tou jo~u·s 

/' :-.... . ' • : 1 .,. 
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bonne prise sur d'épais feuillages ; et s'il faut que les 
arbres soient quelquefois emportés par les furieux 
ouragans; de même les rnaisons sont quelquefois dé
truites, sur-tout, par l'un de ces •ivènetucns extraor
dinaires, tels que les tremble mens de terre Ainsi, si les 
racines sont la chaussure des arbres, les pierres factices 

en mortier sont la chaussure des bâLimens: mais comme 

celle-ci cotnparee avec tout l'habillement du corps 
humain , est cotnme de un l;t deux cents; il résulte que 
le service des pierres f.'lclices de cet auteur, n'est 
qu'un , tandis que celui des pierres factices de Cointe
raux va à 199 fois plus. Cela est tellement vrai, que 
ce dernier étend le service de ses pierres faciices 
jusqu'à Ja confection de ses nouveaux toits ; objet· 
important qui n'a point encore èté assez senti, tnalgré 
l'approbation de son ouvrage par l'Institut. Voyl?.z ce 
traité élémentaire n°. 1 r de son prospectus. 

Comme la couleur liflide est â toutes les autres. 
Cette fiction est encore vraie, puis(ple tous les mortiers 

ont une couleue setnblahle à celle des n1oribonds; et les 

pierres factices, il faut en convenir, sortant de la main 

de l'ouvrier, ont u~e teinte sombre; n1ais les premières 
ne sauraient être joliment habillées , se trouvant tou
jours enfoncees dans la terre; tandis que les miennes en 
sont susceptibles. Ainsi vétues , elles ne soufii'ent ni de 

rair' ni de la glace ' ni du soleil. 
Comme la prodigaLite f'SL ù La prudente économie. 

Cette fiction est (;galcmeut de toute vérité; j'en ai la 
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preuve , et je l'ai déjà fait conno1tre dans le perfection· 

nement de ma manière de bâtir. V oyez au cotnmenrc

n'lent de ce recueil, page 4, oil vous trouverez que 

nous autres architectes Lyonnais, avons, jadis, fait 

tous les essais indiqués par· Lafaye, publiés en ce 

vieux letn'i par Loriot, et présentement rapportés par 

ce nouvel auteur. Celte multiplicité de manutantions 

nous ayant faitreconooître que c'e5t être prodigue de son 

tems et de sa bourse, nons porta, part'culièrernent moi, 

à nous en tenir au procédé du béton: je dis particulière

ruent n1oi, parce que j'habitais sur une montagne oü les 

éaux étant rares, elles puits excessiventent profonds : 

je n1e trouvais , par res causes , obltgé plus que les 

autres tnaîtres , d'entreprendre souvent des pièces 

d'eau, principalement des citernes; et pour ces travaux, 

s'il m'eut fallu entrer dans tant de détails, que les pro

priétaires auraient renoncé aux conserves d'eau, par la 

dépense qu'elles h:ur auraient occasionnée. 

D EU XI È In E SEC T 10 N~ 

Comme les nuazitieux détails sont aux travau.x 

majeurs et prompts. Le procédé du Béton est simple; il 
n'exige qu'une seule et même opéJ~ation: on en a, jusqu'à 

un certain point , fait usage au grand rcservôir de 

l'Ourcq, ainsi qu'à ses conduites d'eau ; c'est donc la 

nléthode de Cointeraux qu'on a employée à ce grand 

tt·avai), et non celle des 1 ierres factices en pur u1ortie1,. 

On l'a égalen'lent n'lise en pratique an canal de Saiut-

-· 
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Quentin , car je fus agréablement surpris, il y a trois 

années , d'y trduver les ouvriers occupés de la tnême 

manière que celle que j'avois publiée long-lems au-
. paravant. 

Comme les dépenses superflues sont aux raison

nables. Des constructions qui toujours doivent être 

faites en grand, conune exigeaut de gros volumes , de 

vastes étendues, ainsi qne le sont toutes les maçon

neries, peuvent- elles s'cxécutet~ en pierres factices ? 
Exigent-eUes de mesquins outils et en grand nombre '! 

Veulent-elles des lieux combinés, et enfoncés au-dessous 

de la surface du sol , hien enfermes; en un mot, des 

ateliers couverts, ou des caves? Je le den1ande! le 

Béton n'a nulletnent besoin de tous ces préparatifs, 

de tous ces édifices particuliers; il se fait à cie) décou

vert, au premier endroit, et ce fJUÏ est avantageux à 

côté la pièce d'eau <jtl' on a à entrepren<lre. 

Comme la lenteur est à Pexpédition. La solution de 

cet article étant cotnpris dans le précédent, la sagacité 
du lecteur suffit. 

T R 0 1 S 1 È M E S E C T I 0 N. 

Le pisé des Romains est aux pierres factices de Coin
teraux , comme P ennui est à la satiifaction. Si en 

apportant le pisé dans le I_Jyonnnis , les Ron1ains out 

fait à ]a }i ... rance un beau préseu t; ils ont à la fl)is cansé 

à ses propagateurs, beaucoup d'incluiétude? Corubien 

de fois n'en . ai-je pas eu en b~t~ssant des n1urs de Lcrre 
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sur place, c'est-à-dire, sur leur fondation '?C'est pour 
lors qu'il e"t impossible de se préserver de toutes les 
intetnpéJ Î ~'s acciJentelles; n1ais est- ce n1oi qui ai in
venté l'admirable procédé du pisé. Cette invention ne 
rem on te-t-elle pas au ten1s où vécut Annibal ? Ce 
général s'en servit à ll1orvedro, entre Valence et Tortos 
en Espagne. L'on voit encore en cette ville une cons
truction 1uajeure, en pisé , que l'on nomme toujours 
la tourd' Annibal: cette tour est jusqu'à présent restée 
découverte, ainsi que les murs d'enceinte de la ville de 
Daroca ~ dans le même royaume. Le pisé est égalernent 
employé en Chine; il l'a donc été Jans les pays les 
plus lointains, ce qui prouve que si je ne dois être 
considéré que c01ume le propagateur de cet art, la 
vérité est que je suis l'inventeur des seules pierres 
factices qui existent. l\'Iais con1n1e je l'ai fait remarquer 
à la fin de tncs deux pt'etnii-rcs conférences , j'évite les 
iuconveniens du pisé , eu procurant aux peuples de la 
terre, la grande satisfaction le bâtir sans danger et 
sans nul embarras. On en sent encore la vérité, en con
sidérant que le pise soumis ù être seche sut· place, n'a 
plns avec mes pierres facti ces ce besoin indispensable, 
puisque ceJles-ci se fabriquent à couvert, y restent 
jusqu'au n1oment qu'on se trouve dans Je cas de les 
employer. 

Cornme Le danger est à la sécurité. Pline rapporte 
qu7 i l n7y a ni pluie, ni vent_, ni fou_, qui puissent 
t!ndommager le pisé. Mais cet auteur ne considèroit 
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que les ouvrages majeurs ; tels que ceux des cités , des 
travaux militaires, et autres, ordonnés par les Mo
narques; tels que ceux <JUC je viens de citer, puisqu'ils 
sont encore en vue. Pline ne sa voit pas que les maisons 
particulières couroient de grands dangers, non pour 
raison des murs faits en terre, n1ais pour les poutres 
et autres bois qu'ils supportent. La pluie coulant sur 
ces poutres , alloit atteindre les n1 rs , et là 1 les dégra
daient. Mes pierres factices n1aintenant préservent de 
tous ces en1barras. Je m'étendrai davantage sur cet 
objet. 

Comme la perte est au profit. Si Vitruve prétend 
que les anciens preféroient les pierres factices aux 
pierres naturelles, comme le rapporte notre auteur; à 

-plus forte raison je dois espérer que les nations actuelles 
et futures préférer0nt les tniennes, clans les pays n1ême 
où les roches, cailloux, 1noellons sont en grande abon
dance. Ce .procédé est trop sitnple, trop diligent, con
séquemment trop agréable pour ne point être généra
lement senti; sa parure est également trop simple ~ 
trop expéditive, et trop channantc pour ne point être 
généralen1ent adoptèe. Doit -on s'en prendre à tues 
constr•uct ions de pisé dans la capitule ct à ses environs , 
ot1la révolution m'a constamment ernpêché de les faire 
briller? Si elles ne présentent que la plus grande lai
deur; c'est parce que je n 7ai jamais pu retrouver les 

, sommes ]Ue j'avoîs ernployées à mes expériences, pas 
mêroe le premier fonds. Qu'on aille à Lyou; ct on y 
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verra le pisé superbement décoré? Cependant de la 

manière qu'on l'exécute en cette ville, cette peinture 

après a voie fait tant de plaisir, désole les propriétaires. 

En sera-t-il de mêrne avec mes pierres f::tclices , 1ors

qu'e1Jes ont pout~ panage de retenir fermement les 

enrluits avec les couleurs vives qu'on y applique de~sus '! 
Il me setuble dejà voir la volonté gènérale exercer son 

empire. Chacun , en dépensant si peu , cherchera à 

faire briller sou domicile; chacun avec plus ou tnoins 

de vigueur le fera peindre. Semblables aux paroissiens 

les jours de fète ou de ditnanche vêtus de toutes couleurs 

et ornernens, les habitations .~e trouveront parées. De 
quelque côté que l'on portera ses regards , ou y ren

contrera l'éclat, le ravissement et le plaisir; ce ne 
seront plus de misérables cabannes , de vils réduits, en 

un n10t, des chaumières qui ne présentent qu'un aspect 

hideux: tout sera changé, et l'empire deN a po léon sera 

digue de lui. 

DlFFERF.~TES 1\'IAIJ.'\S n'oF:UYR.E, ET DIYFR.S 1\L\.TERIAUX 

NECESSAIRES ADX TROIS PROCI<~Dr:s. 

Pour celui des pierres factices de pur mortier. 

1°. Extraire de la carrière des n1or.llons où sou

vent on est obligé d'y faire jouer la mine ; 2°. casser et 

briser les blocs pour 1es pouvoir charger sur les voitures; 

5°. les fr:1Îs de ce transport pr!·s du four ; 4°. casser de 
nouveau ces pierres pour le~ réduire à ]a grosseur d'un 
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point; 5°.les brouetter et artistement les arranger Ùans 
le four ; 6°. conson1mer une grande quantité de bois 
ou de charbon ; 7°. retirer du four la pierre cuite , la 
mesurer et la chargee sur la voiture des acquéreurs ; 
8°. la dépense de cette voiture; g 0

• couvrir exactement, 
comme on le recommande, cette chaux pendant le 
voyage; 10°. arrivé sur le lieu , décharger la chan x, et 
l'eutrer dans l'atelier ou dans la cave; 1 1°.là, déposée, 
avoir un baquet rernpli d'~au , et plusieurs baniques 
vides; 12°. se pourvoir en outre de pltÎsieurs paniers , 
d'une petite mesure, d'une auge, de pilons, de balais, 
de petitsinstrumens, de pelles, d'une bêche, de seaux, 
de brouettes , de paillassons; , 5°. tremper la chaux un 
moment dans le baquet plein d'eau , et en verser la 
poussière dans les tonneaux vides; 14°. tenir ceux-ci 
toujours bien couverts; t5°. faire, par des 1nanœuvres, 
entrer dans l'atelier les sables, les ci mens, les n1achefers; 
16°. faire piler les pierres , les n1arbres , les cailloux, 
en tamiser le produit; 17°. faire tous les mélanges 
et proportionnellement ; 18°. amalgamer , presser , 
massiver la matière conunune dans chaque auge; 19°. 
faire d'avance construire avec la plus scrupuleuse at
tention un ou plusieurs moules; 20°. graisser ces 
moules mêtne avec le lard; 21 ().y introduire la n1atÎèl'e 
pour lui donner une forme, et surtout avec beaucoup 
d'attention , afin que la pièce sorte toute entière ; 
22°. étendre cette pièce sur des paiiJassons ou sur un 
lit de sable hutuecté; :23°. attendre sa dessication ct},. 

' c 
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transporter avec ses compagnes, les autres pierres fac
tices, dans les champs où on aut·a à operer ; 24o. mais 
c'est ]à le hic; raccorder toutes les pierres pour ne 

füt~nler qu'un seul et même tout ; 2So. à cet effet, 

avoir un cintent, et cette fois vét·itahlement plus dur 

<flle le cailiou ; 26°. avant ces dernières opérations , ne 

faut-il pas des blocages en n1açonnerie pour asseoir et 

5upporter ces pierres factices de pur mortier, non 

moins dispendieux qu' elles-n1êmes; 27°. ne faut-il pas, 

pilr crainte de voir dépérir l'ouvrage, faire construire 

une tnaisonnette ambulante'! 28°. ne faut-il pas y trans

porter presque tout l'équipage rlont l'atelier principal 
est muni'! 29°. ne faut-il pas en6u couvrir solidement 

]a besogne par le danger des fardeaux que les chars ou 

charrettes passant par- dessus, pourraient endom
Iuager ? 

Pour le procéde des plerres factices formées uni
quement avec la terre. 

1°. 1~ aire piocher de la terre et la charger sur la 
voiture ; 2°. les frais de ce transport ; 5°. avec un 

rateau ou seulement une pelle, écarter les pierrailles 

ou caiJloux trop volutnineux ; 4°. dans les cases, 

n1ettre cette terre et la compt·imer ; 5°. faire cctt'l 

opération deux fois ; 6°. re ti rel' du tnonle les pierres 

factices et les arranger à cote Je ]a presse ; 7°· les 
tt·a11sporter sur le lien ou l'on a à bâtir; 8°. faire les 

fondations; go. 1e n1ortier ou le plâtre, ou simplen1eut 
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de la terre pétrie sans chaux pour poser les unes 

sur les antres ces pierres factices ·; 1 on. enfin enduire 

f't peindre la maison; n1ême jouir avant cette parure 

(le ]a n1ê-t11e maiso11. 

Pour le procédé du Béton. 

1°. Balayer une place à côté de la pièce d'eau qu'on 

a à faire; 2°. faire voiturer du gros sable et Je décharger 

en cette place nette; 3o. pendant ces voitures, faire 

fouiller pour la pièce d'eau ; !•0
• faire construire un 

encaissen1ent avec des plaw·hes brutes, ou simplernent 

avec de vieil1es planches; 5o. fai1·e ''eu ir de la chaux; 

6°. l'éteindre et la corroyer avec le gros sable; 7°. faire 

couler la n1atière pour le plafond tle la pièce d'eau; 

so. poser l'encaissetnent sur ce plafond, et l'étayer; 

go. faire encore couler cette tuatière ou ce béton dans 

la tranchée entre l'encaissement et le terrein; 10°. enfin 

arroser le béton, et remplir incontinent d'eau en tout 

ou en partie la~ conserve qu'on vient de construire. 

Récapitulation. 

Pour pouvoir jouir des pierres factices de purmort1et·, 

il faut ?9 opérations, et beaucoup de fournitur~s; 

pour celles de Cointeraux , il en faut dix et très

peu de fournitures; pour le Béton , il en faut éga
lCinent dix, avec quelque bois, la chaux et du gros 

sable ou gravier. Mais le Béton connu , offre deux 

foi 
ffi( 
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fois moins de maiu-d'œuvrc, et plus des trois quarts 
moins de 1na tériaux , d'outils , d 'ustensiles et effets, 
inJépenJamn1cnt .qu'il dispense de la construction 
d'un vaste atelilr. • 

J u.ste comparaison entre le.s Pierres factices de pur 
nzortier, et le Béton egalernent de pur mortier. 

Les pièces d'eau pour les parcs, jardins , cours, 
basses-cours , et autres lieux champêtres, ne sont
elles pas de 1nên1e genl'e et ne font-elles pas le mên1e 
office que les pots) vases, pbts, assiettes, carafes 
et tous ustensiles de ménage'! Les pièces d'eau ne 
sauroient donc êt1·e différen1ment constiluées ; c'est
à-dit'e, qu'eUes doivent être comn1e eux, d'une seule 

pièce, pour contenir exacten1e~t tout liquide. En abrégé, 
fait-on des pots , des vases et tou; au tres avec <.les 
pièces Je rapport '! Qui ne sent point ici quelles 
occasionnet·oient des jointures resscrnhlant aux fentes 
et cassures ; et lorsque la n1oindre fêlnt·e se manifeste, 
fait - on cas de l'ustensile '! Couunen t donc vouloir 
forrnet· Je cette nlanière Jes grands vases des jardins 
et Jes champs'! Le Béton, seul, écarte tous ces vices: 
il est un , entier et d'une seule et simple nJatière, 
telle qu'un gros .sable et la chaux ; mais ceux-ci 
amalgamés ne souffrent aucun corps étranger. Voyez 
ce qui est arrivé à n1on parent nprès qu'il eut parachevé 
une grande pièce d'eau en béton, pages 7 et 8 de 

a description de mon n1odèle de citerne, imitaul la 
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forme J'un œuf ( 1) :voyez encore en la planche annexée 

à cette conférence, fig. I , 2, 3, 4, et 6 , la lettre 

A qui représente le béton t1es pièces d'Pau tout d'un 

co\lp fabriquées, je veux dire d'un 'seul trait, tout 

de n1ême que le potier sur son tour fabrique les 

"Vases, pots et autres avec une seule matière_, Fargile. 

Dirai -je que le béton exige , comme la fonte , 

d'être formé d'un seul jet? Eucore nne fuis, cotnment 

proposer des pierres factices , ni même des pierres 

naturelles, telles que celles de carrière, ou de roches, 

ou de cailloux qui produisent une infinité de joints. 

Les briques mê1ne plus régulières, et qui rendent nui

formes les jointures, sont pour ces ouvrages aquatiques 

égale1nent à rejeter. 
Les travaux des Romains dont on se prévaut, sont

ils ainsi exécutés? Ces constructeurs adroits, pour 

éviter l'inconvénient dont je parle, avaient recours 

au blocage, à la n1assivation, et aux grands encaisse

tnens; et sans doute, tnoins habiles que nous, ils a voient 

aussi recours à la profusion des matériaux., faisant 

les tnurs excessivement épais, y prodiguaL1t la chaux; 

ce qui parait si constant que nous sommes étonnés 

<le ces masses proùigieuses de maconnene dont ils 

nous ont laissé des vestiges. 

( 1) Pour ne laisser rien à désirer aux. personnes qui ne pos.s éJc

root point mon modèle; je répète ici cette note: <l Mon parent a ·ant 

If coustruit cet te pi tee d'eau 1 étonné de ce qu'elle en perd oit, plaça 
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Mais faire des pièces excellentes à contenir les eaux 

sans cette prodigalité , est un genre qui convient à tout 

Je monde, et que les Romain') ignoraient. On s'est 

tourmenté pour deviner en quelque manière leur secret; 

et ils n'en a voient point. La densité de leur mortier ne 

provient que de la lenteur des~ dessication. Qu'impor

tent au surplus aux propriétaires ces sortes d'ouvrages! 

Un prince, tout corps, même la tnoindre communauté, 

peut sans gêne ordonner de grandes dépenses pour 

former des pièces d'eau, des conduites d'eau, même 

de J'étendue de plusieurs lieues ; mais un particulier, 

un chef de famille est forc,~ment réduit à l'économie : 

ne lni sn ffi t-il pas de la durée de deux à trois siècles, 

et pour Je service de ses arrières petits enfans, pour 

pouvoir abreuver son pré, son jardin, pour fournir de 

l'eau à son ménage, à ses basses-cours et pour ses les

sives, lorsqu'à peu de frais il peut y parvenir. AlJez, 

A IJez remonter aux antiques travaux des Egyptiens, 

des Grecs , des Romains tant qu'il vous plaira, mes

sieurs les enthousiastes , mais ne venez point nous 

eblouir par des comparaisons qui n'ont nul rapport 

» sur )a surface de l'eau un brin de paille. Après quoi nous nouw 

» re ti rames, et le lendemain cette paille trouvée immobile contre 

'» l'un des murs en béton, nous fim es faire_~ là, un trou; on en retira 

v le mouchoir d'Hn ouvrier qu'i l avoit laissé tomber en corroyant 

'» la chaux au sable Le trou bien réparé, même bien cimenté,. ]a 

,, pièce d'eau depuis cet instant ne répandit plus, et je suis certain 

qu'elle existe encore sur le col.eau de Fourvières, à Lyon. » 

.:l 



1 aux besoins domestiques de chaque famille, et dont 

les frais que vous nous indiquez, englobcroient la 

fortune de plusieurs 1nénages à ]a fois. 

Pour n1ieux faire sentir ces vérités , je vais 1nettre 

sous les yeux la dépense des trois procédés. 

E /valuation de la depense particulière qu'occasionnent 

les trois procedes. 

Considérons en premier lien 1e rapport du B(:fon à 

la nwçonnerie : il est co.mme 2 est à 1 5 ; c'est-à-dire, 

que si b toise cube, ou le double mt'·tre cnlw d'un tuur 

f-n ·moellons et mortier coùte /~8 fr. , la même toise en 

Bèlon en dépensct·a 36o. Cela est si vrai que jadis je 

faisois pa _rer aux. proprietaire.· la toise c~ rrée du Déton, 

seulenie·ut d'un demi-pivd d'épaisseur, 3o fr. , tan,1is 

que je n'exi0Pois de la mên1c toise, en maçonnerie de 

pierres et mortier d'un piell et demi de grosseur, que 

J 2 fr. : la différence de ces prix , corn meron voit, est 

grande. crest la proîusion de chan-x. pour le néton 

qui l'occasionne ; la chaux est donc conunc le beul're, 

rare et chi~re; ainsi l'une et l'autre matière ne sauroicnt 

être trop 1uén agées. Qu'on ne. soit donc point surpris ~ion 

fnit le Béton d'une si mince épaisseur, o~ autauL que 

le g''DrG de J'ouvrage peut le pern1ettre! 

Si ron con1pare 1uaintenant les Pierres factices dt: 

p.Jr mortie~ au Beton égalenzent de pur mortier; quelle 

sera dour la dislance de leur valeur lors(lue les 1we-, j 

n1~ères 1 pour leur confection, ex jgent les plus grands 
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soins, les détails les plus minutieux, les tnatériaux les 

plus recherchés • ct cert.a[nes manutentions que j'ose 

dire puériles. lndépendanunent, les pierres factices 

exigent encore de rares locaux, puisque ceux-ci né
cessitent , pour ne preS(jUe jamais en trouver tels 

dans sa Inaison, Jes frais à faire tout exprès pour se 

IH'ocurer, par une construction neuve, un atelier con

venable) ainsi que le veulent tant de précantiuns pour 

obtenir~ de ces corps factices ; car ceux-ci ne sauraient 

sc fabriquer qu'à couvert, pour que la nature puisse 

elle-même opér·er, à l'effet de donner à la pièce qu'on 

veut faire nne consistance plus dure que le cai1Ion.Nous 

ne comprenons point ici les moules infinis pour forn1er 
ces corps particuliers , ni leut· transport, le but au 

total étant d'arriver à un résultat parfaitement sem
blable au Be'ton. 

Comment évaluer tous ces frais , afin de pouvoir les 
cotnparet' à la dépense n1odique du Béton? Pour moi, 

j'y renonce; tout ce que je sais de positif, c'est que mrs 

pierres factices valent 3 fr. Ja toise carn~e à quelque 

chose près, et qu'il paroit qne la toi ·e carrée de 

pie nes factices de pur n1ortier coûtent tt·ente fois plus ; 
au SUrplus, (jU'est à J'habill{'ment Je rh01ume, composé 

de tant de parties (liffërentes, la seule cl1nussure. Le 

Bétou , iJ est vrai, thausse nne maison; n1ais les pierres 

factices de Cointcraux, non- seulement forment sa 

cage, mais encore sont d'nn usagp indi spensable pour 

sa coëffure . .Eh! qne out ]es sonli rs e11v r ts tant le 

vêtement'! IJ est donc bien é'itlcnt Cl ll'd r~sanl du 
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co{lt, la différence est comme de 5 fr. à .200 ; et 3 

l'égard du Sf!rvice, la tuême comparaison existe. Mei 

pierres factices fournissent à tant de besoius , à tant 

d'objets diff~rens, qu'il seroit presqu'impossible de les 

nombrer. Voilà des données certa · es , chacun peut 

n1aintenant apprécier ces deux genres de pierres factices 

portant une seule et 1nême dénomination. 

Oserois-je dire que les pierres factices de pur tuortier 

ne sont , en fait de constructious , que des joujoux. 

Le Béton, oui le Béton qui s'exécute en grand, est le 

seul utile. J'ai avec lui ôté aux fosses d'aisances les 

iufiltrations; j'en ai fait des contre-rn urs dans les caves; 

j'en ai garanti des puits, et )ai toujours causé de la 

peine aux propriétaires des n\aisons ,_ Jorsquè je leur 

conseillois le Béton pour s:nnrer ces' ruconm1oclitès. 

Pourquoi '? parce qu~ils sen toient J \\ vat;ce ~que je leur 

allois occasionner une grande dépense. Com.ment donc 

vouloir la tnuhiplier avec des pierres factices , et 

destiner les pierres factices à toutes choses , soit à 

ren1placer avec elles les voÎLtes en pien es ; soit a en 

formC'r des acquédncs, Jes pavés , des cloisons, de~ 
tablettes, des pon1pes, des carreaux, jusquesà des tuiles. 

Oh! pour le coup, ce seroit un grand service que de 

pr·oduirc des tuiles avec 'le 1nortier; on éviteroit le bois 

nécessaire à leur cuisson ; j'en saurois n1oi-même un 

gré infini à la personne-qui y paeviendroit ( 1 ). 

(~) s~ nom n'avions point de tuiles' et que quelqu'heureux 
gé111e mt nous eu apporter Ic modèle on crierait au miracle; 
<jll'on les pcrfectionn~, c'est je croîs tou~ ce qu'on (loit attendre 
dt: r ·~pilt humain. 
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Il tne semble encore écouter ce n1ahre plfltrier se 
flattant de tout bâtir avec le plâtre seul) jusqu'aux 
escaliers ; mais il a voit compte sans l' JÔte. Le plâtre, 
n1algre la.deusité qu'il acquiert, lorsqu'il est gâché, n'en 
a pas suffisament pour suppor·ter un fardeau, n1ême 
peu consiJérable. Sans doute avec de la patience et 
beaucoup de frais l'on parvient à former des pierres 
factices presqu·aussi dur~s que le caillou. Est-ce une 
raison de les présenter aux pères de famille , pour une 
chose usuelle et moins en1ban·assante que les pierres 
extraites des carrières ou recueillies dans les ch~mps. 
Je l'a voue, ces pierres sortent toutes taillées de lt ur 

n1oule, ainsi que les mieunes ; n1ais Ja chaux, Je sable, 
la pouzollanne, les Ji vers ci mens, poussières Je marbre, 
de cailloux, etc., aYec toutes les préparations, tous les 
amalgames et tt1 ansports , en porteront toujours la 
dépense au-delà des bornes. 

ToUTE PERSONNE, PROPRIÉTAIRE ou FER.\UER., PEUT FAIRE 

' '- ' ' ' , CONSTRUIRE DES PlECES D LAU, D J\PRES L.ES PR.OC!::DES 

iUIVANS. 

Du gros sable ou gravier pour le Bétol(l. 

On nomme plutôt gravier que sable celle n1atière 
corroyée avec la chaux; on en trouve dans les rivièn~s, 

dans les ravines au bas Jes coteaux, dans les cbernius 

en pente et sou veut au sein de la terre; d('s -iurs, ou lui 
douue le notn Je sabLiere; les uns cL les au tn:s doi V t'ut 
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être rudes au touclœr, ne puiut troubler l'eau, ne point 

salir Je linge on le papiet·, lorsqu'on les èteud dessus. 
D'aprt·s ces faciles essais que chacun peut faire, on 

s'assure de la bonne qualite du sable ou gra·viet·. Celui 

qu'on emploie pour le Béton, est, comme l'on voit, 

parsemé de grains caillouteux ; on en souffre Je la 

grosseur d'une an1anJe, pourvu que le sable fin y 
domine; il est donc constant qu'on ne sauroit corroyer 
la chaux à ce gravier dans des auges. Laissons cette 

n1inutieuse opération aux pierres factices, et abrégeons 

le travail , il n'en sera pas moins hon. 

De la Chaux. 

Il est impossible de Jésigner la n1eilleure qualité de 
la chaux; les pierres calcaires qui la produisent sont ùe 

tant Je différentes espèces, qu'il faut bien se résoudre à 

profitet· de celles que l'on a sous la main. 1\lalheur aux 

haLitans d'une contrée dont les pierres n'ont point la 
qualité requise pour forn1er une bonne chaux; ceux-ci 

doivent alors recourir à plusieurs expédiens, celui 

d'agraudir la densité du Béton par des additions de 

cimens de toutes sortes , ce qui augn1ente , il est vrai, 

la dépense, 1nais le rend ass t'Z durable pour satisfaire; 

celui Je faire rechcr'cher le meilleur s:1ble du cantou, 

pour avec C('S cimens obtenir ce qu'on désire; celui 

d'employer Ja chaux sans d(:Jai, au sortir du four s'il 

est poss1ble; eufjn celui (l'eugagcr le chaufournier à 
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donner à la chaux 1e tleruier aégré de cuisson' le 

proprietaire tlut-illui payer un petit supplément. 

L'on voit {p.te le Bétou est, comme le sout les étoffes, 

de diifèrellles qualitt;S; on s'habille rga)ement avec des 

draps mo)'ens, mais on n'en est pas au si bien garanli 

qu'avec les snpedius; il ~n est de même du Béton poue 

les pièces d'en u ; si eu fin la chaux est excessi v'emcll t 

tnauvaise, et que le sable soit pins tert·eux fple friable, 

dès- lot·s, je suis d'avis qu'on change de genre de 

construction pour fonner les pièces' tl' ea 1. C'est la 

terre gbise qu'eu ces cas il faut enlployet·, ce gt•nre 

exigeant un faire particulier, je me propose Ùe le traiter 

dans la suite Je mes couferences, avec d'aut.ar t plus Je 

raison qu'il nw faut d'auu·es gravures (ple celles ici 

representees dans la planche , cotnrne ne concernant 

absolument que l'art du Béton. 

Ves Cimens. 

On non1me cimens, toute matière de nature feeru

gineuse; il en est qui le sont plus que les autres, et même 

qui le sont entièt'etnent. La plus COlllfilUne pro rient 

des terres cui es brisées conune le sont Jcs débris de 

tuile , Je carreau et de brique; les autres des débri., de 

pot, d'assiette et de vase quclconctue; viennent ensuite 

les n1achefers , les scories , paillettes et cendres des 

forges , des fours ; puis les déc01nhl·es de b~tirne nt , tel· 

que les vieux nwt·tiers. Tou les ces tnatières que l'iuso.u

ciance ou plutôt une inadvertance préjudiciable, font 
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jeter au rebut, devraient bien être soigneusetnent mé

nagées et conservées. Le propriétaire entendu dans ses 

intérêts' les fera dm·éua va nt' je l'espère' chaque a nuee 

recueillir; et je vouùruis qu'il ne se cassât poiut une 

fayence, un seul pot, qu'ilue recmnmande à ses gens de 

les mettre en réserve jusqu'au moindreéclat.Je voudrois 

que lorsque l'on répare le toit de sa ruaisou , il fît égale

ment ran1assee tous les tuileaux épars dans sa cour et 

dans son jardin ; je désirerais que lorsque ses voisins 

négligent d'avoir ce soin , il en fit son profit en allaut 

faire recueillir, sous leurs fenêtres mêrnes, ces précieux 

débris ; qu'enfin, il eu v oye faire enlever dans les places 

et carrefours , les rebuts des forges. C'est avec toute 

cette petite provision, qu'il pourra se flatter d'entre

prendre avec succès telle pièce d'eau dont il peut 

avoir besoin , ou Je faire toutes sortes tl'ouvrages et 

réparations quels qu'ils soient. 

Mais enfin comptons : il en coûte pour faire charger 

les décombres et les fai rf:' transporter au loin ( car 

personue ne se soucie de les recevoir) et il eu coùte pour 

fait·e piler et passer à la claye ces mêmes décon1bres. 

Qui ne prélërera pas cette dernière dépense! De quoi 

s'agit-il au fond '! De se procurer un outil que toute 

personne sensée devt·oit bien avoit· chez elle. C'est un 

maillet de bois dur ou tnieux de racine, tl'environ 9 

pouces de diamètre et de 7 à 8 pouces J'épaisseur, 

voyez cet (lU ti1 fig. 1 3 ; auquel , sur l'une de ses faces , 

on plante de gros clous dont la lête &eule resle en 
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~aillie. On y met nn manche assez conrt pour faciliter le 

tl'availleur. Est-ce là une épargne à laqnelle ~es pt~oprié
taires doiveut s'attacher pour négliger un outil aussi 

esseutiel '! Avec lui , dans un angle de n1aison , d'un 

appentis, on brise les tuileaux et tous autres debris de 

terre cuite, ainsi que les machefers, les vieux n1ortiers, 

les nwrbres , et généralement tout. A cet effet, on a 

une grosse pierre dure, ou une roche qu'on élève à 

hauteur d'appui on jusqu'au milîeu du corps des jour

naliers. Les parties brisées sont, suivant leur espèce, 

n1ises chacune séparén1ent, pour servir, aux ouvrages 

qu'on a à faire. On t~nnise ou on ne t:.unise pas ces 

parties brisées ou pilées, 

De la manière d' e'teindre la chaux. 

J'ai Jéjà Qbservé qne pour faire le Béton, on a balayé 

à côLè la pi<'> ee J'eau ou nCJn lo1n d'elle, une place suffi

sante soit pour recevoir le sable, soit pour y déposer à 

l'écart la chaux , soit pout· avoir la facilite de les cor

royer ensernble, soit enfin pour tourner au tour; mais 

il faut que cette place soit tenue e-xcessivement nette, 

ct sen1blable à uue aire à battre le blé; à cet effet il ne 

faut point se coutenter du balai, n1ais arracher les 

h erbes et leurs raciues , et battre les petits creux que 

l'ou fera pour les ôter, avec la hie des paveurs , ou le 

pisoir des maçons. L"on sent que sans cette precaution, 

iJ pourroit arriver que quelques corps hétérogènes, 

td& qu'uue racine , ttu brin ou tige, s'introduisé saus 
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qu'on s'en apperc.oive dans le Béton, ce qui est préju
diciable et inrplÏétant , ainsi qu'on vient de le voir 
page 228. V uye::; aussi la note au bas de cette page. 

Lorsque out est prêt , et que la pièce d'eau est 
fouil1e<', ou a une 111esure quelconque, telle qu'une 

caisse ou un panier contenant environ deux boi seaux 

de I 2ôo pouces cubes, ce gui réduit la rnesure cOin

rn une à 10 pouces et demi en carré; ou bien à I:.! pouces 

de long, 9 pouces de large, et 12 pouces de hauteur que 

doit avoir votre caisse ou panier; ou i vous vous servez 

des nouvelles mesures," votre caisse ou panier doit 

contenit· en v iron trois déca li tres , produisant 1514 
pouces cubes ; conséquemment moins d'un pied cube; 
et le pied cube jadis contenait un minot. Ceci est essen

tiel à retenir, car cette année 18o8, on vend à Paris , 

a chau:x 2 fr. le pied cube, on 3 fr. le demi hectolitre 

qui contient 2644 pouces cubes. C'est sur ces données 
que souvent j'établirai mes calculs estimatifs. 

Avec cette mesure matrice, vous opérez successive

ment. Commeu~~ant par le sable, vou en preuez deux, 

lesquelles transportées en un lieu de l'elire , vous set·vent 

à former un bassin rond; et dans ce bassin, vous in
troduisez une mesure de chaux, puis vou"' versez sur la 

ch< ux trois seaux d'eau en contenant chacun 1 o pintes 

ou lit1~es, et aussitot vous renversez le sable sur b su

perficie de la chaux, J'en couvrant entière1neut. Dt'S
lm·s, i1 se fonue des feu tes ou crevasses à votre tas ou 

wncean c1ue vous avez soin de boucher, afin d'etoufier 
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la chaux et la laisser tra\'ailler ainsi jusr1u'à ce que son 

feu de moins en tuoins s'éteigne. 

1\Iais ce C!u'il est impot·tant de snvoir, c'est l'inaction 

où se tronven,icnt vos ouvriers pendant que la chan x. 

opère; c'est pourquoi vous leur fàites former p1usiet1rs 

tas à côté les uns de:; autres, afin que lorsq ne le premier 

a snffisanunent éteint la chaux qui y est enferntée, les 

corroyeurs se mettent en devoir de travailler; lescp.Iels 

passent au second tas pour en faire de 1nême. Remat·

qnez que lors de ce second travail , un ou deux tua

neuvres conduisent le Béton fait Ju prcn1ier tas, à la 

pièce d'eau, soit en le portant soit en le brouettant; 

ainsi lorsque les corroyeurs ont bien broyé le second 

tàs, ils s'occupent du troisième, pendant que les ma

netnres transportent le Béton du second tas , ain i des 

autres, sans qu'il soit davanlage besoin J'explication. 

Du Rabot. 

Le Rabot est bien le 1 .lus mau vais outil que je con· 

noisse; il est en tout point conlraire aux r(·gles de l'art. 

C'est un tnoiguon Lle buis, gros comn1e le genou, 

adouci (>ll po in te , et formant uue espèce Je croissant. 

On le trouve et on le voit eu t•·e les 1nains de tous les ou

vriers de Paris. Depuis luug-tems je me recrie contre cet 

usage; mais jamais, nou jan1ais je n'ai pu être écouté. En

fin, je triomphe cmnme on va le voir. Tenniuerai- je cet 

article, sans observer que les dictionnaires s'expliquent 

a ;nsi : Rabot se dit d'un certczùz instrument dont on se 
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sert pour remuer et pour détremper la chaux. Quoi! ae 
nos prédécesseurs n'ont songé qu'à cet objet? Détremper prl 
la chaux , la ren1uer, n'est pas la fouler , l'unir et la tra 
corroyer au sable. On devroit bien supp1·imer cet ex- de 
posé dans tous les livres ; même oter Je nom de rabot, artic 
car des personnes éloignées du centre des lumières tel cnite 
que Paris , peuvent encore ajouter foi à une pareille ~ise 
désignation ; enfin , chaque jour, quoique dans un You 
siècle éclairé, on voit , tnême dans les travaux publics, fonr 
délayer la chaux , ce qui est la cause véritable du peu rxa 
de durée des bâtituens. plu~ 

une 
Du Broyon. ~a\ 

o\~ 
Le Broyon est comme le Rabot, mu par les ouvriers m 

nu moyen d'un long manche de 5 pieds au moins de et 
longueur; n1ais ce Broyon est en fer, non pour dé- se 
temper la chaux , n1ais pour la presser , la fouler , et 
en propre tern1e , pour la corroyer. Qui jamais pourra 
croire qu~il m'a fallu 18 années entières et consécu-
tives pour faire adopter cet outil ! · cmnme je l'ai dit 
page 219, mon procéd-é gagne-, car il étoit , il y a trois 
ans, eu pratique pour le canal · de Saint-Quentin, et 
cette année ( t8o8) j'ai eu la satisfaction Je voir encore 

; cet outil entre les mains des ouvriers de Paris, pour le 
canal de l'Ourcq. Qui n'a pas remarqué, tnème dans la 
rue St.-Denis et à la I-Ialle, cette nouvelle manière pout· 
la Capitale, de broyer la chaux. C'est au fait une pelle 
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de fer recourbée avec laquelle des bras vigoureux corn· 

prin1ent les deux matièt·es, chaux et sable. Voyez en 

travailles ouvriers représentés dans la planche XIIe. 
de mou ouvt·age que je délliai, en 1790, aux Français , 

article 1 cr. de n1on pros·pectus , intitulé École d'ar

chitecture ru ra le , second cahier de f ancien art du 
1 

pisé, et lisez depuis la page 5g , cette manutention ( 1 )• 

Vous voyez , 111es souscripteurs , les tnesures quP- j'ai 

fournies pour faire construire cet outil, et on ne l'a point 

<·xactement suivi à Saint-Quentin; on s'en est encore 

plus écarté à Paris. Le Broyon dont on se sert n'est point 

une pelle recourbée, seulement une très-petite pelle ou 

palette ; c'est la tnal -adresse qui en est la cause, je 

dis aussi la paresse. 11 faudroit voir nos Lyonnais ma

nier le broyon , l'allonger eL le retirer avec force 

et dextérité. Pour le canal de l'Ourcq , les ouvriers 

se contentent de le pousser et 'de le retirer dans la même 

position, à plat; ils ne broyent alors qu'imparfaiten1ent; 

tandis qu'en a pp 1yant et en allongeant les bras et cour .. 

bant le corpi , nos Lyonnais pressent forletnent; mais 

ils se gardent bien,quand l'outil ne peut plus être étendu, 

de le retirer à eux , de plat comme ils l'avoient lancé ; 

c'est par un demi tour que l'adresse leur fournit, qu'ils 

(1) Pour faciliter mes souscripteurs, j'ai modéré le prix de 

l'ancien art du pisé, article 1er. de mon prospectus , de 6 fr. 

3. 5 fr. , par la raison aussi qne ne l'imprimant point dan 

mes conférences 1 je serai souvent obligé d'y renvoyer. 



242 

le rappellent, afin d'abandonner une 111asse de mortier 
résistante, et par là, ran1enet~ le broyon sur son tran

ch~nt, c'est-à-dire , par côté. Successivement cette 
opération se fait: pousser ct retirer avec vitesse, ne 

dérivent que de ce tourd<' main qne le bon sens inspire. 

Pout· ne point manqneJ~ cette iustrnction , je 
fis, en 1790, graver le Broyon de fer snr tontes 
ses faces. V oyez planche XIe. du se( oud Céthier de l'an
cien pisé, ces figures auxquelles j'ajoutai au bas une 

échelle; et plus encore, j'en écrivis les mesures sur l'une 

des gravures, afin qu'on ne se n1épdt point; mais 

pendant que j'écris ces observations, l'un de mes sous

cripteurs rn'annonce que cet outil est cu pratirJUC dans 

son départenwut. Il serait bien à désirer qu'il le fùt' 
dans tout l'Empire, n1ê1ue universellement dans 
le tnoude; sans lui, on ne sauroit fait·e de morticl', ni 

ce qu'ou appelle un bon rnorti~r, conséquemment une 
bonne pièce d'eau. C'est ainsi <jUe j'ai battu le buis5on 

et les autres prennent le lièvre; rnais ils ne g:1gnent 

avec de l'argent qn'un honneur· passager, tanLlis qu'il 
1ne resle plus ; c'est une gloire durable. Peuvent- ils 

ces copistes détruire des dates antét·jeures ~•leurs pu
blications '? 

De l'Eau . 

.Je n'irai point en censeur orguei1Ieux traiter avec 
e11phase la nature et les effets de l'eau ; mais tout 

irnple1nent. Ou'est-ce que l'e~u '!Un liquide diaphane, 
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limpide et pur ; sa qualité est de s'étendre, couler , 

s'évaporer. Sans saveur, sans couleur , il est sitnplc , 

nature], ct par cel te raison , l'un des é]émens créé par 

la divinité ; il a pour partage une fi·akheur toujours 

satisfaisante, qu'on est le maltre d'augtnentcr avec la 

glace , ou de faire cesser par une ébullition ménagée 

ou forte. 
L'eau est propre à tous lE:s besoins de l'homn1c qu'il 

n1c seroit honteux de rappeler, comtne étant généra

lcnlent connus; n1ais en sait-on hien profiter? et en 

sait-on dans tous les cas et circonstances , faire une 

utile application·! c'est ce qu'il me faut présentement 

exannner. 
Jusqu'à présent on a donné à l'eau différens noms 

ou épithètes additionnelles: Eau de sourc~, Eau de 

.fontaine, de puits, de ruisseau, de rivière, de nzare; 

puis Eau de roche, de mer; puis encol'e Eau de pluie_, 

de citerne, de reserFoir. La plupart de ces dénomina

tions sont fausses, et pour le prouver je comtnencerai 

par la première, en soutenant qu'il n'existe aucune 

Eau de source. 
Qu'une grande et longue sécheresse se manifeste , 

cette fourmilière d'hom1nes qui sejourne là bas sur la 

p~rtie Ja plus peuplée de la terre, conune l'est l'Europe, 

attendant avec irnpatience que cet état de sécheresse 

finisse, en souffre encore p1us, lorsyu'elie voit toutes 

les sources taries , ainsi qu'on a l'habitude de notnmer 

l'eau qui sourcille ou s'échappe d'un terrein ; 1uais cs -
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ce une source quand l'eau disparoh? Cela est si vrai 

que ce n~est qu'au-dessous Je la crête des n1ontagnes, 

dans les collines, aux pentes quelconques, que l'on voit 

jaillir l'eau. Qui b procure? Le phéuomène ordinaire 

de la nature, celui de la pluie, propretnent dit. Jetez 

la haut vus rqprds, foibles hun1ains! et découvrez-y 

les véritables sources ; c'est-là qu'elles sont suspendues 

au-dessus (.1e vos têtes; ce sont là ces nuages ronlêins 

qui sont les veritables réservoirs; mais si ces va

peurs atnbulantes disparaissent à vos yPux , le ciel 

alors se découvre, le finnatnent apparoit, le soleil 

glorieux se n1ontre, enfin le tems est serein ; et vous 

désirez qu:il cesse de l'être, que ces réservoirs bru meux 

reviennent couvrir le climat que vous habitf:'Z, qu'ils 

se vident par une pluie abondante? car la terre aride 

ne sauroit plus nourrir aucune de vos plantes, abbreu

ver aucun de vos bestiaux, ni servir vos ménages. 

L'on voit que les sources ne sont point lerrestres, 

mais qu'au vrai, elles sont célestes; et il est certain 

que c'est cette grande aspiration , la pompe solaire, 

qui emplit tous les grands réservoirs existant au

dessus de notre aunospbère. Ce sont ces nu:1ges, ces 

vapeurs rassemblées qui versent les eaux snr la terre; 

et dès que les eaux atteignent les continents,elles filtrent 

au travers des massifs de terreins , pour delà, en se 

rendant dans les pentes aux concavités, former les 

ruisseaux, ceux-ci les rivières, les torrents, les cata

ractes; et tous ense1uble n1aintenir ces immenses 
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. etendues d'eau' les mers' connues sous le notn gén~
ri(jtle d'Ocean. 

Ce ne sont point les eaux d 'ici bas , sous quelque 
dénomination qu'on les représente, et dans quelque 
position qu'on les trouve, qui sont les seules propices; ce 

sont aussi celles des pluies, 1nêtne des neiges, qu'on 

a regardées dans tous les te1ns comme les plus 

légères et les plns pures : en effet, une eau qui, 
de la surface de notre planette, a été attirée par 
l'at·deur du soleil, et soulevée dans les hautes régions 
en vapeurs , a ccrlainement été bien él<thorée, et 

pnrfaitetnenl purifiée; c'est en cet état de perfection 
qu'elle nous revient; et nous fai sons si peu de cas d'un 

tel tresor, que journellen1ent il nous échappe par notre 
négligence. 

Sa1 s doute, nous n'en pou,·ons posséder 1a totalité, 
nwis les eaux de pluie tombant près de nos habita
tions devroienl bien être par nous plus ménagées, 1nieux 
recueillies et conservées. J'aime à rne figuret·cette grau de 

et longue sécheresse dont je viens de parler , au bout de 
laquelle la pluie , tant souhaitée, survient et couvre 

toute la surface quelconque en ton1bant, soit sur les 
plateaux des n1ontagnes qu'elle perce après en avoir 
abbreuvé leur superficie; soit dans les côteaux oü, en 
arrosant le terrein , elle finit par y forn1er des rigoles, 
puis des ravins ; soit dans les plaines ou elle sèjout·ne 

Jnomentanément, pour peu à peu s'introduire dans la 
profondeur du sul. Toutes ces eaux pluviales de saiues 

3 
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gu~ elles étaient, cotntnet~cent par se gâter dès qu'elle~ 
touchent terre ; n'est- ce pas sur notre sol que 
tout se détruit, se corrompl, se fuse et se pourrit; 
et si la pluie arrose les jardins , les partt>tTes, les 
cha1nps , elle dé1a ve à la fois les fumiers, les boues, les 
matières dans ]es cloaques , dans les cimetières, en un 
1110t toute pourriture. C'est en ces divers états qu'el1e 
traverse les n01nbreuses couches terreuses et pierreuses 
dans des profondeurs qui nous sont inconnues. D'abord, 
la pluie filtre à travers la premii.re couche qui n'est 
composée que de débris journalièrement amoncelés, 
soit végétaux, soit animaux ; dela~ elle passe à la 
seconde, formée des m-êtnes débris , mais ceux-ci déjà 
de nature con crête; puis à une troisième plus compacte, 
presque pierreuse; delà à une qua tri ème couche plus 
dure encore, et pour ainsi dire solidifiée, comme l'est 
la naissance d'nue carrièr·e ; à une cincjuÎètue de 
rocailles, de roches, et voilà PEau de roche_, PEau de 
source, PEau de .fontaine ; mais ces eaux par 
toutes ces infiltrations , ont ... elles ]a qua]ité qni 
n~us est propire? Nou! elles restent nécessairement 
imprégnées de di vers sels et gaz , que les chirnistcs 
désignent par eaux séléniteuses, gypseuses, snlphu
reuses, sulfates de chaux, et aulres Lennes scienLifiquc>s. 

Il est donc hien évident que la pluie traversant ct 
pénétrant tant de corps différens, par nu écoulement 
de milliers de petits canaux qui dans le sein de la terre 

se rassemblent, se quittent, se reprennent pour se 
~ 
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diviser de nouveau, en un mot par des ramifications 
iuCnies ; que la pluie, dis-je, contracte et s'empare 
cltms sa coul'se vagabonde des sangs coagulés en les 
delayant, des chairs pourries qu'elle fond et qu'elle 
entmine aycc elle, du jus de toutes les ordures, de 

tons les a mas , tnême pestiférés, qui dans le principe 
se sont pnlrefiés sur b surface de notre globe; 
conséquemrnent , que toutes les eaux de source , tJe 

fontaine, de puits, n'ont point la qualité néce~saire. 

J'ai beaucoup abr-:gé les infiltrati ns de l'eau pluviale 
à teavers les corps fangèux, gàtés, pourris, les tenant 
en lissolution, les fondant et finissant par s'incorporer 

avec elle, pour ne point porler au dernier dégout les 
personnes qni liront cette notice; n1ais il est constant, 
et de tout tems on en est convenu, à rentonter à 
l'origine du monde , que la pluie est la bonne eau , 
l'cau par excellence, l'cau la plus salutaire, l'unique 
en un mot dont on dcvroi~ faire usage. 

Les eaux terrestres d impures qu'elles sont, devien
nent certainement par leur ascension journalière, saines 

et aussi pures que l'or. Qu'importe que le soleil les saisisse 
dans les mers, les rivières, les étangs, les m.arres et les plus 
n1auvais cloaques, lorsque pendant le voyage aérien 
qu'il en fait , il en dégage tous les corps hétérogènes , 
et ne retient et ne conserve que le pur liquide. C'est 
doue une manne parfaite que Dieu nous renvoye; ]a 

1 'mc dont patle la Saiute-Ecrit ne; ct ce don prjcièux. 
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de la divinite est, pour ainsi dire, par nous méprise, 
abandonné, car ce sont plutot aux eaux souterraines 
que les hornmes out recouru , qu'aux caux du ciel. 
V oyons les divers expédicns qui se présentent pour 
profiter atnplement de ces dernières. 

De di~ers moyens pour profiter des eaux plw·iales. 

L'homme n'a songe à recueillir les eaux pluviales que 
quand il s'est vû privé J'e3u terrestre; cependant, on 
ne fait hien cuire les légumes qu'avec les eaux de pluie 
et de rivière; on ne fait de bon bouillon qu'avec elles; de 
hon nes boissons qu'avec elles; de bonnes lessives qu'avec 
elles ; on ne savonne bien , on ne se rase bien qu'avec 
elles; on ne se lave bien les tnains, les pieds et tout le 
corps qu'avec elles; toutes les matières qui s'apprêtent 
àans les fab1·iques et manufactures ne le sont parfaite
tuent qu'avec l'eau de pluie ou de rivière; ]es mets de 
toutes sortes, le pain lui-même exigent leur emploi; 
en abrégé ces eaux sont bonnes à tout, et ici, la pluie 
est la seule quidevroit êt re mise en usage pour éteinJre la 
chaux, surtout polir gacher le ph1lre, former les 1nastics 
et cimens. 

" . En agriculture, les bons arrosemens ne satument 
rêtre qu'au 111oyen d't ne eau pluviale; lll<lÏS comment 

pouvoir en recueillir suffisamment, lorsqu'elle tombe 
par filets ou brins perpentliculaires les uns à côté des 
autres. Les plus vastes cuviers places sous le ciel n'en 
·rèuoin)ient que très-peu. Quel est donc le moyen; Où 
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est la ressource '! Vous la demandez propriétaires 
aveugles en vos propres intérêts ! mais que faites vous 

de vos toits, et pourquoi daus Je courant de ch3que 

année, laissez-vous écouler et perdre Jes eaux pluviales 

pour augrnen t2r les houes des rues, les terreins fant;enx 

des <'hem.ins, de'i hasses-cours, f;ttiguer les pa8sans qui 

sc trou vent sous les égdûts des cou vert ures de vos 

hahi:.ation'i 1 augmenter les Ot'U.tTcs, les cloaques; 

enfin nuire à vou~-mômes, à vos fern mes, à vos en fans, 

à vos LesLi~•ux, gai er vos dem·ées par la fraîcheur f[Ue 

tontes ces eaux alwndonnées dans vos emus, places et 

chemins, occa ·ionueut à vos logcmens, à vos écuJ'Ïes, 

étables , bergeries , granges ou m21gasins. J'ai hien 

Jicu <.le me r'écrier contre une négligence aussi mani

feste. Qu,)i! vous possédez des toils qui représentent 

des su perficîes terres tres, et vu us 11 't.n pro fi lez pas? :Mais 

ces "li daces ne sou t-elles pas la toutes prêtes pour re
cueillir J'cau de la pluie'? faut-il les bâtir tout exprès 'J 
Nou! fpimeut vous faites les feais d'un puits, el il vous 

cu coûtera mo.ins (je vais Je demonlrcr) pour constru1re 

un l'ésen'oir ou une citerne, et le pins sou veut Ja depeusc 

d'un puits surpassera celle de ces deux conserves d'eau, 

car tout pèl'e de famille intellit,ellt ne saurait mieux: 

faire que de fouruit· à s~ nwison l'un ct l'autre; un n'~o~"r
VCJir pour laver, arroser, préparer, ct une citecne pout• 
boire, apprêter, se raser, etc. 

A l'égard des eaux de la met' pour éteindre b chaux, 

couunent a- t-on pu tnettre en (lont~ sa mau ·ai)e 
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fjttalité: ne sait-on pas que la me1· est le recc>pu~!Jle de 

toutes les 1nunondices que recèlent ]es contiueus '! Les 

eaux courantes des ruisseaux et des rivières , sont énti

nentmcnt tneilleures pour cet objet; celles tles puits 

par leur crudité doivent, toutes les fois qu'oule pourra, 

en êlre exclues; ct toutes ces eanx, plus ou tnoins , ne 

contiennent-elfes pas cette qualité ou ua ture, qu'on 

nomn1e se'lt!nite, g)'pse, sulfate de chaux, etc.; 
tan<lis que ]a pluie de toutes les saisons , même celle 

de l'hi ter, sera toujours préférable; néann1oins,il ne faut 

pas .prononcer un -véritable anathème contt·e les eaux 

d'usage et qu'on a à sa portée , car l'on ne doit point 

entendre par pureté de l'eau, cette pureté chimique 

r1ui exige impérieusement qu'aucun corps étranger ue 

puisse s'a ppercevoir aux réactifs. 

l\iais enfin, pourquoi laisser perJre l'i trnnense qua n .. 
tité d'eau qui, pendant tant de jours pluvieux,<. ba que 

année tombe sur ]es toits des villes , bourgs, vilbges 

et h:1bitations éparses duns la campagne'! N'est-il pas 

nssez malheureux pour les peuples de n'en pouvoir re

cueillir d'avantage ·z Je tn'adresse à vous, tnes sous

cripteurs, pour tnontrer l'exemple: si vous possé(lez 

une maison en ville , vous ferel. placer aux égouts ùe 

son toit, des cheneaux sur rue, sue cour et sur votre 

jardin, à l'effet d'en recueillir toutes les eaux sans en 

perdre , s'il est possible, la nwiuJre goutte: vous ferez 

ajouter à Lhacun de ces cheneaux, non point une gon

tière pour inonder les passans , tuais un tuyau J~ 
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descente qui conduira l'eau dans la citerne et au re

servoir; et par cette œuvre patriotique, vous suppr.i

Iuerez ces espi'ces de petites rivières qui , après une 

pluie, surtout un orage, obstruent les rues et les che

rnius, et obligent les piétons de traverser ce gros ruis

seau sur des planches étroites et chancebntes; tnais en 

faisnnt le bien Ll'autrui, ne ferez-vous p:-ts encore n1ieux 

le votre'! jt~ vais plus mnplcment vous le dètnontrer. 

Jlfethode facile pour fonner toute pièce d-'eau. 

Sur lf's h01·ds de la place nette ou espèce d'arre que 

j'ai déjà indiquee près b pieee d'cau que vous avez à 

const t nire J etablissez des cuviers on des tonneaux ' et 
emplisscz-l(·s d'a va ne<' d'eau. En voici la raison : vous 

sa vez qne tout eau même la plus pure dépose, car da us 

uue carafe, le Jcudemain ou le surlendemain , vous y 
trmncrez nn sédiment quelconc1ue , ou plus ou moins 

de vase. Ainsi l'eau que vous aurez tirée, et dont vous 

aurez retupli les cuviers et tonneaux , depo~era plus ou 

1noins , ce qnt la purifiera d'autant, quoiqne prise à 
une rivière , ü une source , à nn pnits. Pla9aut nne 

anche ou tuyau ( e bois à deux pouces au-dessus du 

foud Je ch:l<'un de ces gran<ls vases , vous vous pro

curerez de J'eau daire et très-propre à diviser tou es 

les pat·ticules de la chaux; mais il faut avoir l'atteutiun 

d'élever ces tonneaux ou cuviers à la hauteur au rnoins 

d'un seau , afin de pouvoir aisément le faire passer 
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sous l'anche , ce qui n'incommode point les ouvriers et 
abrège le travail. 

C'est donc celle provision d'eau, qui sera la première 
opération que vous avez à faire , même avant de faire 
voiturer Ju geos sable ou gravier; la secoude consiste à 

fouiller la pièce d'eau Je la grandeur que vous vous 
êtes proposée ; puis de danH~r ou battre le fond à plu
sieurs reprises et jusqu'à ce que le terre in ait pris .uue 
houne consistance ; ceci vaut n1ieux que les n1assifs 
de n1a9onnerie qu'on vous propose , car si le sol étoit 
de nature mouvante, il faudrait, et remarquez le bien, 
faire rapporter de la terre forte ou de l'argile et la 
comprinter. Dussiez-vous faire creuser davantage la 
pièce d'eau , comme d'environ 12 à 15 pouces, cette 
épaisseur seroit suffisante pout· y so1idement asseoir 
le plafond en Béton. Jugez de l'épargne considérable 
que ce procédé vous présente , puisque vous changez 
l'épaisseur des blocailles, n1oëllons, chaux et sable qu'in~
prudemment on vous conseille, par celie d'une terre 
qui encore ne vous coûte pas plus de main-d'œuvre que 
cette grosse et inutile ma9onnerie. La troisième opera
tion est de procéder à la copfection du Béton , c'est.-à
dit·e à broyer Ja chaux avec le sable, ainsi que je l'ai 
ci-devant décrit, page 226. 

Je voudrais qu'à Ja fin de chaque journée, on etn- • 
plisse de nouveau les cuviers uu tonneaux; l'eau, pen
dant la nuit, y déposant, on la t1·ouveroit le lcndemai4 
propre à lonùre la chau~. 

c 

J) 

pa 

nu 

CD 

cai\ 

hal 

pa 

ku 

lnr~ 
noi, 

leb. 
jusqL 

!Uile 

lrotta 



CoNsErr.s DON.l\"És Aux PROPRIÉTAIP.ES , PRÉJUDICIABLES .A. 

LEURS INTÉRÊTS. 

Construction des Bassirzs et Réserr'oirs. 

Les construire de deux diflërentes manières: pour la première, 

consolider le sol par une bonne épaisseur de maçonnerie, de r o à 

12 pouces ; après avoir fait les tranchées, fixer des planches ou 

panneaux intérieurement le long des terres, assemblés par rai

nures et languettes, et encore blanchis; couvrir le sol de la tran

chée avec un lit de pierres pla tes ou de cailloux ( ceux-ci sont-ils 

plats?), ou de petites pierres dures; répandre sur ce lit une 

couche de mortier d'un pouce d'épaisseur; sur celle-ci, un de 

caiJJoux ou de fragmens de pierres dures qui ne soient poillt mz. 

croûtées, en prenant garde en les posant qu'aucune ne touche les 

panneaux; élever ainsi par liis successifs, jusqn 'à la haute ur de 

2 ou 3 pouces prèi du niveau de la superficie du terrein 
1 

en com
primant. 

Enlever toutes les terres et lès panneaux ; les murs étant tout 

frais, poser un enduit de ciment; passer et repasser sur cet en

duit Ia truelle, ensuite avec un caillou, et finir par le frotter avec 
du lard bouilli. 

Construire le pavé en blocage par lits successifs de mortier ou de 

cailloux ou fragmens de pierres dures, mêlés de tuileaux fortement 

battus, et le terminer par un lit de mortier ; et pour qu'il se lie 

parfaitement avec les murs, on aura soin de hacher ldgèrement 

leurs surfaces dans tout le contour de la pièce d7 eau, sur une 

large~Lr egale a l' epaL'sseur du paFe ( mais ce sont là des j oiu t ures ) ; 

finir par une couche de ciment ledit pavé d'un pouce d'épaisseut·, 

le battre à plusieurs reprises pendant deux ou trois jours, ou 

jusqu'à ce que le pilon n'y laisse plus d'empreintes; y p.ts5er eu

suite une couche d'huile desiicative, ou n1.ieux. du larù bouilli, Cil 

frottant fortement 1 de mauière à le rendre luisant. 
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En plein air et pendant les chaleurs de l'été, couvrit; l'ouvrage 

avec des planches ou paillassons , et arroser de tems en tems : la 
pièce d'eau terminée, en couvrir les murs avec des dalles de pierre 

de taille ou des pie•-res factices ( quelle propo~ilion ! ) ; remplir 

d'eau , quinze jours après cette construction , le bassin ou le 
réservoir. 

Pour la seconde manière : former le parement intérieur des 

murs, en mot"llons posés par assises u~glées coutre les panueaux. 

Pendant qu'un maçon étendra un lit de mortier de 9 à ro ligues 

d'épaissGnr , et de 2 ou 3 pieds de longueur, en y enfonçant des 

moellons à coups de marteau, et cnlre lesquels il laissera une dis

tance de 8 ~tg ligues, et y fera gonfler le mortier, uu antre maçon 

achèvera l'épaisseur du mur en blocage, en ob.,ervant la massiva· 

tion. Cette première assise de nlocage doit arraser les moellons 

placés contre les panneaux, avant de faire la deuxième; ainsi 

des unes aux autres. 

Il est très-important que la pierre soit tirée de la carrière dix
huit mois ou deux ans avant de l'employer, et qu'elle ait rejeté 

l'eau dont elle est imprégnée; cette même eau est capable de dita
~her r ~nduit qui reco11vre les murs .. par une cause qui n'a aucun 
rapport avec l'effet de la gelée. 
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Si les terres sout sujettes à s'affaisser , il faut une bonne masse lrn' 

dé maçonnerie de blocage d'un pied d'épaisseur, ct élever les 
1 

lpi 

murs sur un pilotis composé d" une file de picnx placés à 6 pieds les Inin 

uns des autres , et recouverts d'une plate-forme de madriers de 

chêne 1 de 12 pouces de largeur sur 2 ou 3 pouces d'épaisseur. sipl 

AUTRES AVIS NON MOINS Df~SAVAl\TAGEUX AUX 

PROP RlÉ:T AIR. ES. 

Construction des Citernes. 

La meilleure manière est de construire les cilcrnes en maçon

nerie de blocage bien massivee. Les murs d'une citerue de 24 piedi 

le1 

!am 

lU ll 



sur 12, doiYent avoir 2pieds 6 pouces d'epaisseur, ct Je mur qni 

la sépare du citerncau, 2 pieds. Le p avé doit être épais d'un pied, 
la hauteur de la citern .; , sous la clef de la ' ' oÛte , 1 1 ;n'cds : 
J'épaisseur en cet endroit d e cette voûte 1 I5 pouces, et rccoLtvcrte 

de 9 pouces de terre. 

l)our parvenir à ces ouvrages : 

Former un encaissement en panneaux et l'assnjétir ; élever les 

murs en blocage jusqu'à la naissance de la voûte; établir le cintre 

de la voûte sur l'encadrage de l'encaissement. Le cintre placé et 

solidement arrêté 1 construire la voûte en moellons tuillés pour cet 
effet, ou simplement en blocaille. En ce dernier cas , conduire la 
maçonnerie par couche, tout autour de la voûte et toujours hien 

de niveau , en massivant et formant les couches en collpe sur un 
pled d~épaisseur, de façon que le dessus de chaque conche présente 

une surface incliuée, tcndante au point de centre de l'arc de 

la voûte. La maçonnerie doit donc s'avancer également tout 

autour de la voûte, afin que tous les côtés se rencontrent à la clef. 
Le citcrneau construit en même tems et de la même manière qne 

la citerne; mais au mur de séparation 1 il y faut un siplzon; à cet 

effet, y enclaver des petits tuyaux de pierres factices ~faits dans 
des moules depuis deu:r mois ~ ou hien former ce siphon en cons

truisant le mur, an moyen de deux crlindres de bois d'environ 

5 pieds de longueur sur :1 de diamètre , ct de deux· tampons de 
même grosseur. 

· Pour former les ouvertures qui communiquent du citerneau au 

siphon , et du siphon à la citerne , poser horizontalement sur 

Je mur, après l'avoir élevé à r1 pouces au-dessus du sol, les deu 

tampons , de façon que les deux cylindres , placés verticalement 

au milieu du mur, s'appuient sur leurs bouts, et ·que les deux 

panneaux du moule les maintiennent en cetle situaliou. Les 

cho~es ainsi disposées, continuer le mur jusqu'enyiron ~ pieds de 

hauteur, et là , saisir les cylindres par la chc,·ille pour les faire mou-

·oir en to umaut avec précaution 1 ct en les retirant jusqu" 



<!e qu'il n'en reste plus qu'environ 4 ou 5 pouces dans la 1na ... 

çonnerie. 

Les cylindres ainsi placés et maintenus à cette hautem· , ma

çenncl" de nouveau autour, et éhwer le mur à la hauteur que doit 

avoir le siphon ; alors, retirer un des cylindres , le poser horison· 

talement sur le na ur, pour former la partie du canal qui réuuit les 

deux branches du siphon. Le cylindre qt'li touche par son extré

milé l'autre, étant enveloppé d'une bonne épaissf'ur de maçonne

rie, le retirer de même que l'autre C)'lindre, boucher les deux trous 

qu'ils onllaissés en les ôtant, et achever le mur de séparation. 

Recouvrir tous ces murs d'uu euduit de ciment ; puis paver la 

citerne et le citerneau; mais comme ce pavé doit avoir un pied 

d'épaisseur, commencer par établir un massif de maçonnerie en 

petits moellons ou blocaille 1 de 7 il 8 pouces d'épaisseur, que vous 

ferez bien battre et que vous achèverez comme il est ci-devant dit. 

Pour donner à la maçounerie le tems de prendre assez de con

sistance pour que la voûte pnissese soutenir d'elle-même avant de 

démonter le ciutre, il faut dDux mois si elle est construite en blo

cailles, ou qnioze jours si eJic J'est en moellons; terminer le 

dessus de Ja citerne en pente de chaque côté, la recouvrir d'une 

couche de cimcul, battue pour la rendre lisse, dure et unie; 

cette couche doit avoir au .moins deux pouces crepaisseur après 

avoir élé bien massivée. 

Les célèbres ~utcurs <'t savans écrivains qu'on a cités 

pour attirer la confiance et pour étayet· les méthodes 

enseignér>s, dans le but de les faire cousidé1·er comme 

les meilleures, peuvent en in1poser au pnblic; mais il 
fnlloit aux hommes de J'art plus que ccJa: j'ai donc 

dît examiner de plus près, ntên1e la ma nÏ(!re que mes 

parens n1'ont apprise, celle en un nwt qne lle 'uis Ina 

; 

lùUl 

tu li 
\llfl 

mn 

mo 

[~ 1' 

tO 



257 
jeunesse j'ai pratiquée et qui n1'a constamment rénssi. 

Cet examen m'a ouvert les yeux pour rcconnoître que 
tout ce que qu'on a fait et écdt, tout ce que j'ai exé

cuté moi même, est susceptible de correction et d'aug

nl'eutation; recommençant mes reche1 cbes, il ne s'agit 

rien nwins que J'abandonner le passé et:1 ce qni con

cerne les conserves d'eau. Ce nouveau genre, je l'es

père, conviendra aux granùs conune au peuple. lVI ais 

commen~~uns par les besoins orJinaires el journalier~ 
Jes mt?nages. 

De la meilleure forme des pièces d'eau. 

Aassi pPu savant que les antres md tres 1na~ons, je 

fm·mois les pièees d'cau, soit d~tns les conrs, soit dans 

les jardins, en lignes droites, telles qne la fignre 1re. les 

repr<:sente; j'au rois dû an t~1oin" en an·ondir les angles, 

ainsi qn'on le voit en C, C. Qui ne sent ici plus de 
solidité, znoins de danger à laisser épancher l'eau et à 

la fois pins de grace I mais des mnrs de cette nature se 

trouvent en cette position toujours chargés; ils de

viennent de véritables n1urs de soutenement, et mé

ritent par cette raison des courbures, non point telles 

que C, C, ce qui seroit insuffisant, n1ais arrondi~ dans 

toute leur étendue, ainsi que le sont les ellipses, les 

ovales' et toutes sinuosités regulières pu irrégulif-t·es ; 

ces dernières, comme on le s .• it, sont trop chéries des 

compositeurs de jardins anglois pour ne pas être par 

eux adoptées: en abrégé, disons que les murs en ligne 
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llit•ecte étant snjets à un éqnilibt·e toujours fatal et dan; 

gereux, m2 ·itent conséquemmeul plus de soins. Si ce 

sont des dôtures, elles se soutiennent à peine : une 

mal-façon, nn orage les anéantit ou les renverse. Si 

ce sont clcs murs sun hat·g 's <l'un ten·cin toujours hu

mitle pour -se trouver contre l'eau, tels <Ille ceux (]ont 

if s'agit, il faut nécesS~lÎrement les faire epais; mais au 

contraire en fait d'œuvres aquatiques, le bun sens 

ordonne de les faire le plus minces possible, ponr dimi

nuer lll trop grande consommation de chaux. Qu'on 

examine tout ce qn'on a fait, ct on trouvera que ce 

sont l('s enceintes des seuls jet§ d'cau qu'on a rendues 

cir<;ulaires; et positivement ce sont elles qui en a voient 

le moins de besoin par leur peu de profondeur. Les 

résetwoirs, les abreuvoirs, Jes lavoirs, les citerues faits 

nécessairement profouds, pot~r contenir beaucoup d'cau 

à là fois, ainsi que le représentent les figures 3, 4 et 5, 

ne doivent ils pas avoir ces formes pour résister à tout 

ef"ort qnekonque'? Dès lors ce sont ces mêmes cour

hures, on l~s pa11s de figures polygones, qui pern1ettent 

les 1noindrcs épnisseurs de n1ur; ce qui, certes, est 

bien 3 considérer. 

Dira ··-je <le rechef que les n1urs d'espalier en plis de 

set·pent, tels que ceux r, r, <le mort gntnd plan, ont 

fait faire un ra ·sonncincnt pen sensé, préletHlant que 

lem·s sinnosité,q mnl iplient le nm 1b1c de toises, s ns 

nulle considération de plus d'espace qu'ils procurent à 

l'effet de plantet• une plus grande qu~ntité d'arbres r 
toujours d'un si hon rapport. 1\'Iais ces personnes, habr· 
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~uces à si peu réfléchir lo1·squ'il s'éigit de bâtiment, ne 

sc plaindront point des mm·s cin·uJaires pour les pièces 
d'eau, car il s'agit, au moyen de ces com·bes, de pro

curer un plus grand volume d'eau, tout en diminuant 

la dépense. Eu voici la preuve : compar·er l'étendue 

des côtés reunis d'un carré, à la circonference d'un 

cercle dont le:; angles du carré atteindroieul à cette cir
conférence; ou pour mieux s'exprimer, compan~r les 
tnurs d'une pièce d'eau eu carré, inscrite dans ceux 
d'une pière d'eau circulaire, représentés figure 14; 
telle est la prop< >si ti on'? 

Supposons Je diamètre du cercle de 12 pieds; sa cir

conference se trou vern de 37 pieds 5 septiè1ncs; mais 
le carré inscrit en cc cercle a J'étcnJue 54 pieds : la 

différence, comme J'on voit, n'est }WS grande, puisque 

les murs de la pièce d'eau circulaire n'ont que 3 pieds 

5 scpti(.,mes de plus de lonsuew·, de n1anii'ee que sur 

5 pieds de bau te ur pour < hacune de ces conserves, il 
n'y auroit. d'excédant que demi-toise de 1naçonncrie. 

Néanmoins la carrée ne produit que 351 pieds 1 quart 

c~1b€s, tandis que la circulaire en fournit 565 pieds 

5 septiémes; voilà 215 pieds cube." et den1i à l'avan

tage de cette dernière. Or, l01·squ'avec de1ni - toise 

de dépense ultérieure, on peut se procurer un tiers 

d'eau de plus en construisant les conserves en forme 

cintrée, il n·est plus douteux que c'est une fortune 

pour les propriétaires ùe leur avoit· découvert uue 
pareille ressource. 
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lndépendanunent, n'est-on pas obligé , pour édifier 

l'encaissetnent en bois de lorme carrée, telle que celui 

de la ligure première, d'user de précaution pour le 

faire tenir <1roit ~ tandis que lorsqu'il s'agit de le cintrer, 

ce n'est plus qu'uu jeu. 1\Ies souscripteurs savent l'im

possibilité de fair·e tenir de bont une carte; mais cout·

hée, à l'instant on y parvient. 
Que l'on ne soit <.1onc point surpris si, pour les pièces 

d'eau de mon domaine c01nplet, j'ai usé de ce moyen; 

elles sout presque tontes eu lignes circuLlir·es; et on ne 

doit se priver de cet avantage qne lorsque le local y 
assujétit, à quoi j'ai été conduit pout' les abreuvoir·s nz 1 

rn. Voyez les au plan dans les basse-cours 1 et K. 

On ne sauroitégaletnents'écarter de ce prit}('ipe pour 

là const~:uction des citernes: Eh! comment a-t-on pu 
les conseiller eu lignes longitudinales, lorsqne la fonne 

parfaltetnent ronde leur convient'? conunent a-t-on pu 
pour les couvrir , pl'oposer des voùtes, sur tout en 

piPrres factices'? a-t-on dù offrir des n1urs d'une si 

forte èpaisseuJ', telle que 2 pieds 6 ponces'? bâtir à 

côté un citernenu aussi profond que la grande pièce 

d eau, lorsque ~on usage ne consiste qu'à la ela rifler; 

enfin comment a-t-on pn in1ar,iner un syphon à exé

cuter dans un lien si cache, tel que le sein d'nn mur, 

dont le n1oindre obstacle, brin ou gravier au syphon, 

peut tout Jéranger, etnpêcher l'écoule1nent du citer

neau à la citerne. Faudra-t-il apr(>s tnnt de frais et 

de soins pout· pou voir rétablir le syphon, aller attaquer 
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un rnnr de 2 pieds d'épaisseur, le rompre, le démoEr? 
C'en est assez, c'eu est trop: passons à l'essentieL î 

La forme de toute citerne doit être simple, a na logne~ 
même originale, et ou la trouve Jans la structure n1i
racu1ense d'nn œuf: voyi'Z la figure 4. C'c5t avec le 

plus grand succès c1ue j'ai constru:t pLlsÎeurs citernes 

de cette natnt·e. Tout <'C que l'esprit hnmaiu pouvoit 

désirer de mieux, se l'Encontre ÏcÏ : Solidite~ econo
mie, e.rpéditio'z, proprete' l't purt>ld. Enijn tout ce 

fJlH' les sciences profon(lf's f•xigent, tel1es r[ue les nldthé

ma• hiq ues, phy'>i(Jilf', chi mie, arch i tee ture, se trou vent 
également eu cette figure sphéroïde. Ce ne sont plus 
des furmes c;nTées el oblongues gui resscn1blent comme 

les hcrc~aux d'enfant à des coffres av~c cerceaux, ainsi 

qtw les citernes carrées ou rectangulaires et nécessaire

nt"'nt voùtées; ce sont des figures gracieuses et allon

gées a :nsi qne le sont nos carafes, nos aiguieres, et 

autres vases, dont le cul icrt pour asseoir la pièce ct 

recevoir dans sa concavité le sédiment, et dont le sonl~ 
tnet pointu ou rétréci est bien fait pour faciliter à em

plir et videt·, et ici à dispenser des frais ouéreux d'une 

voîlte, car telle est cette pai'LicnJarité que la CDnrbe 

paraboloïde B ascendante, telle que celle de la pius 

petite pointe d'un œuf, non seulement supprime à la 

ci lerne tonte couverture, n1ais est en ontre d'une foree 

plus que suffisante pour résister à des terres toujours 

rnouillées, couséquemment pesantes, qui séjournent 
ur Je s ,1 près le tirage d'eau, D. 

4 
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Cette hauteur d'appui Den maçonnerie, est bàtîe, 
con1me l'on voit, snr l'orifice de la citerne; une n1:1r
~elle en pierres de ta iHe cou v re à l' onlinaire cet appui; 
les seaux dPsceudent et ne sauroient troubler l'eau dans 

un espace si étroit, tandis que dans les citernes si mal
adroitement proposées, les seau' y forment des ondes 
tout de n1ême que sur la superficie des rivières ou 
àPs étangs. Mais le ~éùiment, toujours sédentaire au 
fond E, ne se ressent jam< is d'aùcun InouvPmeut, fut 
il fort; et on ôte ce sPdiment ou vâse sans peine, toutes 
les fois que l'~au de la citerne est épuisée; enfin sans 
("'an~er comme sans regret on boit la totalité de l'eau. 
Finalement la forn1e de cette citerne convient parfai
tement à ces sortes Je conslruclions que l'on fait pour 
conserver pendant l'été la glace, conn nes sons le no nt 
de glacières; j'en traiterai à l'a venir; elle sera le sujet 
de l'une de Ines conférencès. 

A l'égard des lavoirs, j'en ai dessiné un 6gnre 5 avec 
son élévation figure 6. Si ces figures polygones dé
plaisent dans les jardins pour les jets d'eau, elles sont 
pour cet objet nécessaires, je <.lis ph s, inc ispensables. 
Chattue pan de polygone à son utilité : dcnx femmes 
lavant le )inge, y ont place: c~est donc seize lavan
dièi·es à la fois qui, au n1oyen cle cet octogone, pen veut 
travailler; mais croit-on que j'irai sin1plen1ent désigner 
de" dalles tailJées aussi négligen1ment con1m e on en 
a l'habitude, pour couvrir ces pans? non, non! Voyez 

figure 7 la dalle représentée géométriquement 1 et la 



tt1~me dalle Ggure r 2 en pers pee ti ve. A in si 1{\ creux 
de ces dalles est plus sensible en a qu'en b, Inoyen 
iuuoccnt pout· ramener J'eau au tnilieu, ce qui occa

sivnne qu'cHe ne sauroit jamais remonter en d, d_, et 

s'introduire dans les joints des pien·es c, c_, figure 5. 

C'est la 11ême exactitude que j'ai recommanJéc dans 

n10n ouvrage snr les muts de terrasse, n°. 8 Je n1on 

l)rospectus, oü l'on voit, figure 4 ~ que lc"'s dalle.s saut 

tnillées a vee une pente insensible, de 7 à 8, et de 8 à 

7 Voilà la bonne n1<.~thode pou11 faire 1ongtems durer 
ces sortes de con·tructions, exposées autant ~l la pluie 
qu'aux eaux de lessive. 

Ce qn'il importe encore de remarquer, est la dispo

sition de ce lavoir: le nord et le n1ÎJi sont garantis par 
des murs, tant1is qne le levant et le couchant sont laissés 

ouverts. Ainsi les lavandières sont pt·éservées du froid 

et des cha leurs, soit pour l'hyver, soit pour l'été, et 

dans toutes les saisons l;ait, et le solc:>il travers~nt cette 

enceinte, ''iem en t les rafraîchir ou les échauffet·, sur

tout pour une latitude telle que la notre, ponr avoi.., 

. l'astre oblique. La partie du toit coupé F, F, figure 6 

augmente en outre le hien être des ouvrières, connne 

ayant Ja liberté, (tuand il leur plaît, de se placer à 

l'ombre ou au soleil. Telle est la dil\posiLiou et telle est 
la fonne du lavoir dont il est question. 

J1Iesures par approximation à .fournir aux piècf's 
d.Jeau et prziLcipalement aux citernf·s, reLativement 
à Pt!telldue des toits que Pon possède. 

1° • . Pour 'ordinaire une n1aison à corps-de-logi~ 
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double, et dont la longueur compt·end deux boutiques, 
arrière-boutiques, une allée entre elles, plus deux ailes 
SUL' cour, se trouvent sous nn couvert ou toit d'environ 
5ooo pieds carrés de superficie. 

2°. Une grange, une étable avec une bergerie, sous 

une couverture de 2Soo pieds; 
5°. Enfin une écurie, une remise avec un hangar, 

sous un autre de 12 oo pieds. 

Comme il a été reconnu cent fois qu'il tombe chaque 
année euviron vingt pouces de hauteur d'eau de pluie 
sur le sol de la majeure p~rtie des climats français , il 
résulte pour le premier article, un produit de5ooo pieds 
cubes d'eau pluviale; pour le second /•166 pieds 
deux tiers, et pour le troisième 2000; Cl) tout 1 1, t66 p. 
cubes d'eau recueillie par ces l.rois couveJtures; Inais 
attendu qne le besoin juur.naliet· J'une famille réduit 
la capacité d'une citerne à la grnndeur contparative 

du tiers de ces produits ou à quelque chose près; l'on 

èta_blit donc sur ce tiers la règle suivante: 

I 0 • Pour le toit de la maison personnelle de 3ono picds

tle surface, faites une citerne de 12 pieds de diatnètre 

sur 1 8 d'élévation. 

2°. Pour le toit de la grnnge, étable et bergerie de 
.2Soo pieds de sut·face, faites une citerne de 1 o pieds 

de diatnètre sur 5 de hauteur. 

5<>\ Pour le toit de J'écurie, ren1ise et hangar de 
1200 piecls de superficie, faites urie citerne de 9 pieds 

de dia1nètre sur I3 pieds et demi d'élévation. 



265 

Sans donle j'ai éLahli ces calculs d'après ]a fornie 

cyl~nclriqne, afin d'éviter de vnines et trop longue$ 

opérations :ni LI métiqnes; mais Jcs propriétaires, en 

augmentant un · peu le granrl diamètre d'une citerne 

sphér,~ïdc, rctroun~ron t toujours Jes n1êmes capacités 

qui lent· seront ntiles. 

On sait, au surplns, que par fois on a des années 

plnYieuses , ct d'antres on il règne nue constante 

St'chc1 esse; conséqncnlnH'tlt (y' on ne sa o roit au jas le 

fonrnir la granclenr des ci c~:ucs; mais chaque propri~

taire en faisant toiser ses toîts, s'assurera de 1enrs 

su daces avant d'ordonner la construction d'une ou 

plusieurs censcn·es (l'eau. 

Halte ici, led('Hl'! jette la haut tes regards et y 
appercoi'i cette mt~lti: ude de pigeons qui pnrcourllcs 

toits f't en fait son séjm~r hnbitncl. Qu~lle est dune 

C('t amonr ponr ces petits nnirnanx saliss:-.nt et en

do, 1magnant sa11s cc.~;sc J-,s seules n~~ppes <1uc l'homme 

po~ '(hle pout' sr procur<>t' une eau S[l]Ut<4irc ct limpide, 

con. mc :nrivant du ci0l; car ne sont-cc pas les to!ts 

qni serH·nt de na•Jpes pnnr recncil!ii· les eanx plnviafes; 

les marins, ur L's ,·aisscan-x, y <.~ten< eni. pour cet 

objet de., Vt.~iles. Pourq11oi lais"cr fienter !C' pig€uns 

sut~ les toits; les y laisser promener, tepo~er, .,:oltigcr 

]e long de chaque jonrnec; les voit· (lans ks cours i~H1-

c•euses, et aux champs humi<1es, rapporter avec leurs 
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nicds de ]a terre et de la boue, lesquelles jOH1{€S ·aliX 

cxcrén1ens, produisent sur les tuiles un fumier, une 
croute~ ou la tnoinJre pluie fait croître des mousses, 
e.t atltl'es herbes nuisibles. Aussi nombre de goutièt·es 
et de réparations, conséquenuuent de COI.Tlptcs d'ou .. 

vriers pour les cou\'ertures de hâtilnent: aussi combi ·n 
<l'eaux de pluie, fmporlcnl avec elles au sein des ci

t~rnes , un véritable poison. Cinquante et. cent fois 
1~1Îeux vaudr·oit recourir à des puits, même à des eaux 

bourbeuses, que de faire usage pour l'apprêt des ali
mens, ainsi que pour les boissons, d'une eau descendue 

d.e toîts sales, cmnme ayant contracté le plus 1nauvais 

goîlt, celui eu un n1ot de toutes les ordures que cause 

sur les couvertures, cette race ailée. Pourtant on auroit 

tort de croire que j'exclus totalen1ent des domaines les 
pigeons; je les adopte, mais prisonniers, tout de n1ême 

que les oiseaux dans les cages. Dès lurs l'on pourra 
jouir de cette volaille conune bonne et succn1e11te 

nourriture. Je 111e propose à cet effet, d'ouvrir une 

nouvelle voie par une sorte de co1nposnwn, que JC 
l10lntne architecture oiselii:;re. 

M A N OE U V 1\ E S 

Pour reservoirs~ laJ'Oirs et toutes aull es pù ces J.J eau.J 

Les nu19ons qnittent leurs habits aussitôt qu'ils voient 
arriver la t:haux du fout·; mais c,:e ne _sont poiut.1eurs 
aides qui s'emparent du bruyon , ce sont ce qu'on 

appelle Jes hotnn1es faiLs, et l.lOU des êtres faibles. Au 
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canal de l'Ourcq , on n'a point cu cetle attention , elle 
étoit d'ailleurs inutile , puisque ]es broyons dont on y 
a fait u'iage étoient aussi lPgers que les pelles de bois: 

Des en fans eussent pu les faire mou voit~. Je recom

mande derechef aux propriétait·es cet outil, et si le 1no· 

dèle que j'en ai fum·ni au second cahier de l'ancien pisé, 

clans la Xle. planche, est trouvé trop lourd , qu'ils le 

fassent forger pln.s petit, mais que la largPur de la pelle 

recourbee ait au rnoins 7 pouces de large sur 10 de 

loug; car ne Joit-on pas fot·te!1let1t ~royer, à cèt effet, 

ne confier ce so· n qn'aux compagnons; 11~anrnoins 

(Illand il se trouve des aides adroits et .intelligcns, on 

leur pennet ùe s)cmployct· à ce trava.il ; le broyon 

alors, en leurs m·1ins, est uu honneur pour eux dont 

ils tont hcaucou p de cas. 
Avec la mesure m<!lrice dont j'ai fait mention pag. '.238, 

on compose le tas de sable et de chaux; deux tiers du 

premier et un dn second , puis on va aux tonneaux ou 

bnquets p;1ge · 5t , et on vct·se sur la chnnx trois seaux 

eon tenant dwcnn 1 o pin les ou litres d'eau, cp:t'anssit.ôt 

on recouvre avec le s~1ble. Pendant qne la chaux se 

fuse , et (lne les garçons ";cillent à boudlc1·les fentes qui 

se forment an tas, ]es tna~ons examinent si leu1s 

brovons sont bien à Jeur fantaisie, s'ils sont bien em-
.} 

n1anchés , si le n1anche est trop long ou trop court ; ils. 

se les échangent, chacun adopté le sien 1 les voilü cnij n 

à l'onvt·agc: mais ce D
7est pas seulemtnt avec vitesse 

qu'ils lancent à plat l'OUtil, c'est aussi a \éC force, balS-



sont tout )(l corps en appuyant, voypz f1e rcchef la 

plancbCt.. xue. 'fig. 2 'de mun second cahier sur 1'aucieu 

pisé_, art. 1 de mon p1·ospectus: elle vous fouruira nne 
jdée de ce travail. Jusques-là , ce n'est rien que d\~
teudrP le corps avec les bras en pressant; c'est pour 

rameuer a soi le broyun qui est le pins difficile. J'ai vu 

au canal de rouecq , lancer et t·ctirer cet outil toujours 

à plat , n1ais s'ils avoient eu un véritable broyon , 

j'aurois défié l'ouvrier le plus fort de le ramener en 

cette position: c~cst avec un tour de n1ain que l'ha

bitude et l'e~ercice apprennent, qu'on y parvient. 

Lorsque J'ouvrier voit l'instant ou son outil ne peut plus 

être allongé, il commence le demi tout· et tourue insen

siblement jusqu'à ce que le broyon soit n1is Slll' Je côté, 
aiusi que Je représente la fig.!, , planche XJe. du n°. c , 
c'est alors qu'il est le maître et qu'il peut facilement ra
nlener le ht·oyon sans trainel' avec lui une masse de 
rnortier e1nbarrassante; aussi chaque maçon , avec 

adresse, fait-il valoie cet utile instrument. Il faut les 

voir , ces trois compagnons si près les uns des au tres , 

envoyer et retirer d'accord Jeur outil; se reposer en 

syant, recon1mencer lors ]Ue les aides ont retHÎs en tas 

la broyée étendue par les broyons :il faut les 'oir ces 
ouv:·iet·s après le pretnier tas converti en Béton , eutre

prendt e le second tas, travailler tout de même avec 

force, peudant que les uns transportent à la pièce d'eau 
le mortiee fait ; puis avec le même courage et sans dis
con tiuuer , saisir le tl'oisième tas , et eu fin aller s'as-

• 
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seoir, apri·s la perfec tion .cle celui-ci, la f,~tigue étant 

trop folle ( l). 
Mais 3o pinte> o 1 5 sf!anx d 'eau snflj sc nt - ils pour 

éteind1 e une nh·sure de d1a tu~ '! C'est cc que la seule 

exl)érieuce l'eut a1) >re11 d re. Il est une ona1ité de 
j • t 

chaux qui s'eu ahr ; ~u ve bea ur.onp , ct d'au tres 

moins que celle-ci. C'est donc le premier tas que l'on 

fait qui indique la quantité d'e.~n ulile .; quand on l'a 
trouvée , et qu'on s'est convaincu de la bon tt; liu Béton; 

on est content , car il ne s'agit plus qne de suivre la 

mesure d'eau recon11ue néce,saire , et de s'en servir 

toutes les fi.)is qu'on en tire aux cttviers. 

On n'a point exactement suivi cet ordre nu cmw] de 

l'Ourcy; après avoir jeté 2 à 3 seaux d'eau sur 1a chaux; 

on en remettoit encore un ou. deux , tnême plus, lorsque 

les ouvriers hroyoieut la chaux au sable. C'est bien la 

plus ma,Jvaise pratique que d'ajouter à une chaux 

éteinte, il est vrai irnp3rfaitcment, un, 2 ou 5 snp

plémens d'eau; et ce n'est pns bien encore de faire 
usage d'cau tt'Ot:hlc ou mal propre. 

Cette rnélhodc de faire le Béton , bien entendue , 

prenons pour exemple la figure 2 , de 4 1uètres ou 1 2 

( 1) Je sens que les répétitions que je fais ici, ne sont pas ad mi .. 

ses en littérature ; mais l'obj e t est trop important pour ne point 

m'excuser j car l'on sent que l'a rt que fcuseigne est scmhlah!e à 
celui Ùeg fondeurs de cloche , ou des seul pleurs ; il exige comme 

eux un seul jet: voilà. pourquoi nos ouvriers broyeurs ne pr~nuent 
presque aucun relâche. 



270 

pied!'. de diamètre, et <.le 5 pieùs ou 1 mètre denx tiers 

de hauteur. Si la pière d'eau au 1ie~t d'être ronde, se 

trou voit comme la fig. J re. de forme ca1·rée, l'épaisseur 
de ses murs exige1·oit I5 à 16 pouces; mais la faisant 

cit1 culaire telle que ln fig. ~ , 1 o à 12 pouces suffisent; 

voilà à la fois une plus gra11de provision d'eau et une 
épar·gue d'at·gent, ce qui dejl-l est prouvé page 2S7. 

Je ne {init·ois poiu t s'il falloit •·épéter sans cesse ce qui 
est déjà dit; cotnme de hatt•·e le fond de la pièce d'cau 

avec une hie fcn·ée , sembh hle à celle des paveurs, 

voyez pa~e 2S 2. Cette hie ou batte est --wrt commode 

,quoique pesante, se maniant avec facilité au moyen 

de deux anses on cheviHcs att~chees à la grosse tige; 

n1ais on ne doit point se lasser de faire comprimer, 

lorsqu'on seut qu'au n1oycn de cette seule dépense sans 

nulle fonrniture, on se g trantit de tant de frais, tels 

que les blocages , les pilotis , la chaux, etc. 

II suffit de 8 pouces d'epai seur de Béton pour le 

plafond des pièces d'eau , fig. 2 et 6, lettre G , parce 

qu'il en coule assez et 1ualgre soi quand on fait ses murs; 

d'ailleurs ce plafond ne .doit.-il pas être carrelé'? Mais il 

n'y a pas de déjeùnet· ou de dîuer qui pu isse arrêter et 

suspendre l'exécution de ce plafond. Les ouvriers l'ayant J 

entrepris, doivent .le continuer. jns,ru'à la fin ; après o 

quoi, ils se retirent non sans avoir jeté dessus quelques ~ 

seaux d~ eau. Bt 
Ce n'èst qu'après 24 ou 56 heures ponr pouvOir ùn 

lll<trcher sur ce Bétou frais ' que le lU,CUUlSler peut eli 
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étaLlir l'cnraissement, ct qni tout simplemPnt consiste 
en planches droites ct ordinaires, telJes qne celles l, l 

fig. 2, avec d'antres en tr::tvers H , If. pour recev()Ït' les 
clous ; mais ganll'z-\·ons de lauguetter ces planches, 

car sans prescjue les dresser , le Béton ue cuul<·ra 

point dans Je petites fentes que laissent entre elles ces 

mêmes planches : e'e11t ayec diligence que l'ou dresse , 

cef en1parage ou encaissement; il n'exige comm.e l'on 

voit que du bois hrnt et quelques étrèsillons entre lui 

et la terre, qu'on ote à fur et mesure que s'élève le 
Béton. 

Les ouvriers qu'on a eu soin d'occuper à quelqu'autre 

besogne:~ sont avertis pour Je jour fixé oü l'dn doit 

jeter les murs de la 'pièce d'eau dont il s'agit; et pour 

ce même jour, on fait encore venir du four de la 
chaux. Chacun veille à ce qu'il ne se trouve aucun corps 

étranger; on halaye de nouveau l'aire; on n~toye dans 

]a ruelle enlre l'encaissen1ent et le lerrein; on y arrose, 

ét tout étant dans l'orùrc , on t:omn1cnce. 

Beaucoup d'ouvriers à la fois, _ est le n1Ït>ux : les uns 

ht~oyent ·' les nutres relèvent, il en est qui sont Jestinés 
pour transporter le Btton ; un s'occupe à le fil ire courie 

dans la ruelle, à placer par derrière et coutre la terre 

quelques pierres ou cailloux, afin qu'il entre moins tle 

Béton ; voyez ces pierres et cailloux, lettres K. ; e11cof,à 

une fois, j'observe que pour toute pièce d'eau, quelque 

grauJe qu'elle suit, ses tuurs de pourtour doivent de 
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~mite, et dans la mêtue journ~e, s'il est possible, être 

jetés , ou tout au plus le lendemain. 

Aussitôt qne le Bétou est coulé, on e1nplit d'eau le 

réservoie, quoique tout r~cctnmeut Lbriqué; mais si 

on en nwnque, il suffjt Jes tn)is qnarts, snuf il en 

ajouter de jour à autre, lorS<iUC reau diminne; ainsi, 

]e Béton durcit dans l'eau, il n'en f:nlt pas doater. N'en 

a-t-on pas la preuve par tou tes, n's gr a odes jetées faites 

dans les ports, entre anln's à Cherbourg? ·Mais l'eau 

est blanchatre, jusqu'à ce que ks 1nursaient pris de la 

consistauce ; ce n'est qn'inscnsi ble ment qu' elJe de vient 

claire. Dirai-je que suivant J'nsage qu'on veut f~1Îre de 

l'eau, on se déci(le à po'>er un enduit de ciment sur le 

Béton 7 a lurs devenu excessivement dur. 

c~est ainsi que j'ai fot'DH~ poUl' les h~~bitanS ct pOUl' 

les bourgeojs qnan tite de pit.·ccs d'ea n ; l'un voit s'il est 

besoin de tant de préparations, et Je si grands emb~rras 

rapportés ci-Jevant pages 2~3 et 255. 

M A N OE U V 1\ E S 

Po~Lr les Citernes. 

Ap1·ès avoir fait fonill(T un trou dans le sein de ]a 

terre , de la figut'e d\1n œnf, et autant que le teiTein 

peut le permettre; on cotntlH'nce par faire haltre le 

fond avec la hie de la rna nière qne je viens de l'indiquer; 

ou si ce fond 1 ~est pas d'une bonue uatnre de terre, 

on en rapporte d'autre susceptible d'être Lien con1-

' 1 
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prituée après cette opét·ation , i1 s'agit de jeter du 

Béton d'environ 8 ponces d'épaisseur, telle que le re

présente la fig. 4 , lettre G , car comn1e jP l'ai dit, il 

n'en descend que trop pat· les fentes ou jointures des 

planches <.lu cintre ; mais p<>ndant que ce plafond s'af

fermit, on procède à la const uction de cc cintre ou 

espèce de ta1nbour (voyez la fig. 8 ), construit en plan

ches de n1oins d'un ponce d'épai~s~ur; c'est Je plus 

mauvais bois rru'ici il est libre d'etnployer. On COnl

tnence à prendre son plus grand diantètre L, L, et sur 

un sol uni ou sur un pan1uet , on en trace le cercle 

semblable à la fig. g, en sc servant de bouts d'ais M, 1\I , 

rapiécés par des plus petits N , N ; voila la couronne 

ou la ccrchc qui va servir au plus bougn ou au plus 

enflt~ d.u tambour. On pn~nd altet·nativenteut la 1nesure 

des antres dian1ètres pour former les trois autres cel'

ches , l'une 0, 0, pour mettt·e en dessous dn ventre 

ou du plus enflé; les dcu"{ antres en dessus P, P, et 

Q ' Q' celte dernière ccrcbe pour le dessus ou rorifice 

de la citerne, et sur lequel va être érigé la hauteut: 

<.l'appui servant au tirage de l'eau; voyez cet appui D, 

fig. 4· Quand sur ces différcns diamètres les cerches 

sont tnontées, telle que celle de la fig. g, il ne s'agit 

plus que d'y clouet· les planches, ai!lsi qu'on les ap

perçoit fig. 8, R, R, R. 1\Iais pout· pouvoir suivre les 

diverses courbures du tan1bonr , il faut bien scier ou 

hacher chaque planche en forme de fuseau , afin que, 

de bas en hant , les planches , les unes à côté dei 
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autres, puissent se plier et occuper la pface qni leur 
est préparée; n1ais ce travail est plus clil'ficilc à décrire 

qu'à exécuter; tout ouvrier saura bien s'y pte~dre ; 

car celui -ci sentira qu'il faut uu bout Je planche 

ép:1is, enS, pour y arr·êter Ja les autres (jUÎ y viennent 
ahoulir. 

Le cintre ou tan1bour cloué et terminé, on Je ro~Je 
pr~·s du tl'OU , pour l'y descendre a VCC beaucoup de 
sui us , afin de ne point rlégrader la terre ; ou Je fait 

t't'[WScr par son cul S sur le plafond G , on Je place 

perpeudicu lairement ; on l'<~taye, on l'étrésiHonne , et 

tout est fini, lorsqu'un ouvrier, apt·ès :nuit· descendu 

dans le tambour , a ·netoyé et recueilli jusqu'à la 
moindre chose. 

C'est rtl ors que les ouvriers triomphans , se mettent a 
broye1· la chaux avec Je sable, d'une forte manière , 

et qu'ils font couler le Béton entre Ja terre et Je tam

bour; que pour épargner , ils placent, avec la 111ain, 

contre la terre, des pierres et cailloux K , fig. 4 , qu'ils 

expédient ; et après bien du tt~avail , ayant l'empli de 
Béton jusqu'à 1a han leur U et V de ld cilerne, ils y 
placent' conune ron voit ' deux conduits' l'un pour 

recevoir J'eau, l'autre pour b dégorger lorsque, par 

hasard , la citerne, après uue pluie abondante, se 
trouve rcn1pJie. 

Qu'on .. vienne maioLenant offrit· de voùtC'r les citel·

nes , lorsque le plus étroit, semblable . au plus petit 

bout d'nu œuf comme en B., dispens~ ùe ces frai$ 
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autant considerables qu'ils- sont inconsidérés. Je tn'en 
rapporte à mes judicieux souscripteurs qui voient 
clairemeut qu'il ne suff]t point de font·nir des procédés, 

fussent-ils excellens, n1ais qu'il faut encore qu'ils soient 

proporLionués à leur bourse , sans quoi l'intérêt s'en

vole et disparoit. 
Aussitôt la confection de la citerne, on l'emplit d'eau 

en tout ou partie , enfin autant qu'on le peut: en cet 

état, elle est oubl' ée. On s'occupe du purgf3oir, c;est ce 

que l'auteur n omt1e citernean ; tcnne impropre, 

puisqu'il s'agit de ( larification d'eau. 

Qu:;nd je m'oppose aux p1·omenacles des pigeons sur 

1c'i toil ~ ' c~est sans doute pour obtenir de reau propre 
aux citc'rnes, mais il resle encore sur ces. surfaces assez 

d'impure! épar ]es petits irn :non <lices qni y sejournent, 

par les mortiers ct pJâtres qui se détachent, par ies 
gl'aincs et poussières que ]ps vents y tr~ n sportcnt ~et qui 
font nahre des herbes , st rtoat.la mousse, pour ne 
point cher·cher un tnoyen <'a~lable et suffisant d'arrêter 

tontes ces saletés à l'entrée de la citerne. Pour mieux 
saisir cette peus ~e, j'ai . dessiné fig. 4 , l'angle d'une 

facade de maison Tet X, et en cet angle ou purgeoir 
Y, c'est ]à oü on jette d'abord le petit plafond G , et 

qu'au moyen d'un petit encaisscmf'nt en bois, on jette 
ensuite 1es murs, aveç la précaution de placer avant 

le jet du Béton , le conduit U, lequel se trouvant pris 

dans le mortier, laisse couler l'eau du purgeoir dans la 

citerne: l'on voit enZ la descente des {!aux pluviales 
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qni par\?icnnent de l'égout du toit à ce purgemr, sur 
quoi , il est ici utile d'un peu s'arrêter. 

Je m'accuse d'avoir fait les purgeoirs enfouis dans la 

tcn·e; de les avoir jetés en Béton; de les avoir eecouverts 
av cc une dalle; d'a voir n1is d(' ]a terre par dessus; et d'a

voir trop baissé le conduit U. Il est facile de reconnaître 

tous ces défauts; r 0
• la citerne ne pouvait entièrement 

se remplir, ]e tuyau U descendant trot) bas; 2°.le 
Béton écunornisoit, il est vrai, mais causoit trop <.fetn
baq·; s , soit pour aller rechercher la place oü se trou

voit le purgeoir, lorsqtt'on songeait à ll(;!oJer celui-ci , 

soit pot r f~li:·e plusieurs, trous dans le sol a va nt de le 

rencont1·er; soit pour i'elever sa cou ·er turc (la cl alle) 

cc qni étoit etnbarrassant ct dispendieux pour la re

pn'\f'l' :n1 n1ortier ; soit enfin pour alle.r retirer, si pro

fondément, les sale és, ~fin tle remplacer l'ancien gr a vier 
par un oeuf. Je conseille donc d'établir le purgeoir Y, 

hors Je terre , tel qu' OD VOÎt , et tout Ïn \'ltP a ]e faire 

non en B t; ton, n1a is en i,icrre de taille, comme devant 

être sou vent heurté et nétoyé ' à l'effet cr en lever la 

dalle ftUÏ lui sert de couver!ul~~, d'en ôter le gravier 

avec les ordures, ensuite d'y verser plusieurs eaux, et 

ft oitet· avec nu torchon tl e paille, se-s parois. On sentira 

J'autant inicux ces petit~P avantages, que ce purgeoir, 

presqu'à han leur d'appui , sera plus cowmode à visiter, 

et. on ne sanroit Je faire aussi souvent qu'il .f'n est 

besoin; en soulevant un peu la <lulle supérieure, on 

s'aJ~perç:oit à la ruinutc de la propreté du graviee. Je 

m 
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terminerai cet objet important quoique minutieux, 

par dire que le conduit U doit être élevé de 5 à 6 pouces 

au-dessus du fond du purgeoir; qu'en avant , il doit 

être placé une gl'ille de tôle , percée d'une infinité de 

petits trous pour qu'aucune ordure, et nul corps 

étranger ne puisse s'introduire dans Ja citerne; enfin 

qu'une auge en pierre de taille d'environ 2 pieds en 

carré au plus , ou de 2 pieds et demi fie long sur 18 

pouces de large, et de 2 pieds de J)l'ofondeut~, n'est pas 

une si gr'ande. dépense que tout propriétaire puisse 
bien faire. Au surplus, c'est l'étendue plus où moins 

grande d'un toit qui détermine Ja granJeur du pur
geOlr. 

On sent qu'une citerne de cette nature est bien faite 

pour contenir et purifier les eaux pluviales. D'abord, 

elles descendent par Je tuyau Z, dans le purgeoir Y, 

où elles se filtrent à travers un gravier pur, pour avoir 

étê plusieurs fois lavé ; delà conduites en la citet'De, 

elles s'éclaircissent encore, la vase ou le sédiment à 

demeure au fond en E, n'y pouvant jatnais être troublé. 

Ainsi , il est tout naturel de penser que la forme 

sphéroïdale pour les citernes , est ce1le qui convient le 

mieux, soit à l'égard de la hon té de J'eau pour la boisson 

des hommes et des animaux, soit pour la parfaite so

lidité qn'el1e présente, soit pour l'économie comme 

exemptant des épaisseurs de mur par une rotondité ici 
hien sn tisfaisaute. 

/ 



Moyens dont peuvent faire usage LES PAYSANS ET LES 

coLONS , pour se procurer de Peau. 

De petits méuages n'exigent pas moins une consom
mation d'eau proportionnée à leurs besoins. Ces habita
tions quoique peu étendues, recevant, comme les plus 
vaste , la pluie, il est de n1on devoir d'en tnénager et 
conserver le produit. Je suppose une ntaison seulement 
composée de deux chambres an x er. étage, (un escalier 
~ntre elles) de la longueur de 42 pieds, et de 53 pieds de 
largeur , en y comprenant deux galeries extérieures 
toujours si agréables et toujours d'un si grand ser
vice pour toute exploitation. La surface de son toît 
sera donc de 1,586 pieds carrés, lesquels , à raison 
de 2opouces de hauteur d'eau qu'il tombe annuellement 
6tH' la terre , produisent la quantité de !1 ,51 o pieds 
c?hes d'eau pluviale; en ôter , vu l'en1ploi journalier 
qu'on en fait , les Jeux tiers , reste 770 pieds cubes 
d'eau à contenir. 

Voyons maintenant quelle doit être la capacité de la 
pièce d'eau. 

EJie sera deux fois de 7 pieds de diamètrè , et deux 
fois de 10 pieds d'élévation , puis4ne chacune se troll
vera de 385 pieds cubes , f01·mant 770, totalité dont il 
s'agit. Mais comme cette moitié produit r ,547 seaux et 
demi qui tombent chaque année sur le toit de cette lnai
sonnette , il résulte qu'on a par jour une provision de 
plus de 3 seaux d'eau. Or 1 une citerne qu'ici je suppose 
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cylindrique, pouvant fournir abondamment à un petit 
ménage, il me reste à e:xatniner ce qu'on doit faire du 
surplus de l'eau. 

Vous possesseurs~ qui ordinair·etnent avez de petits 
fermiers , rendez-leur service , en leur distribuant la 
pluie d'aprt's les tnesures ci-dessus. La n1oitié leur ser
vira pour la boisson et pour faire cuire la nourriture; 
l'autre, d'abreuvoir pour les bestiaux, pour la lessive 
et autres services non n1oins essentiels. Cela est si cous
tant, que la premi (Te portion fout·nit près de 4o pintes 
ou litres d'cau chaque jour , et la seconde suffit pour 
les besoins de la basse-cour. Ainsi , contruisez une 
citerne de 1nanière qn'elle dégorge le surplus , c'est
à-dire la moitié de l'eau du toît, dans un réservoir 
de la forme de celle qui en nta planche est dessinée en 
circ nit, fig. 5: dès-lors vous retuplirez deux buts: .celui 
d'une citerne pour obtenir uue eau parfaite; l'autre, 
pour procurer à un fennier un utile réservoir , ne lais
sant échapper ni perdre la n1oindre eau pluviale. 

Pour épargner, vous ·vous servirez de vieux tonneaux 
àont le bois est tout prêt pour la. confection du cintre 
ou tambour ùe l'une des pièces d'eau dopt est question. 
En les plaçant les uns au-dessus des autres , ces ton
neaux atteindront la hauteur de 10 pieùs que se trouve 
ayoÎr chacune de ces mêtnes conserves. Dépouillez doi)C 
.ces tonneaux de leurs cercean:x. , poUl' vous procurer 
leurs douves ou douelles, t forn1ez aux extrémités le 

celles-ci une couronne ou cerche , seiublable à celle 



~so 

àcssinec en la planche fig. g. C'est à chacune de ces 
cerches que vous clouerez dans leur· pourtour ces 
douves, ce qui , comme vous 1e sentez , vous dispen
sera d'un tambour de bois neuf; mais encore plus, de 
construire deux fois ce tambour , en ne faisant que 
l'une après l'autre ces deux pièces d'eau, comme ayant 
le rnême diamètre et la même élévation. Il est donc inu
tile Je vous observer que lorsque vous avez ôté le cintre 
ou le tamhour de la citerne , celui-ci vous sert une se
conde fois poul' l'érection du réservoir; comme aussi de 
'Vous rappeler que vous commencez il jeter le plafond G, 
fig. 2 et 6 , et ensuite les murs A , entre la terre et le 
tambour. l\lais voyez à ces mêmes figures, que le carre
lage P , P, est posé, non de niveau, mais en pente, afin 
de t·éunir au centre de la pièce d'eau, le sédiment ou la 
vase, pente qui alor·s dispense de faire usage de la forme 
d'un œuf, telle que la fig. 4, en se servant ici de celle 
d ' tin cylindre. 

C'est ainsi qu'on opère et qu'on économise lorsqu'on 
sait profiter de certains matériaux qu'on possède et 
qui se trouvent sous la main. Sans doute, à celle ci
terne, il vous faut un purgeoit· ~ attendu que je viens. 
d'en traiter, il m'est permis de terminer ici cet article. 

Les réser~oirs exposent les enfans à y perdre La vic~ 

Jadis, je fus témoin de ]a perte d'une jeune fille: la 
mère étoit au marché, le père étoit à son jarJin, et 
leur eu fant dans la cour y jouoit, s'atnusoit. Elle se 
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hasarda de descendre les premières marches de l'es
calier du réservoir qui servoit pour y aller puiser 
l'eau. Sans doute elle voulut atteindre quelque objet et 
culblita. Personne n'étant présent pour lui porter 
du secours, cette petite fille nagea peut-être, mais 
enfin en cette extrémité put - e1le se soulever, 
s'accrocher, lorS<JUe nul 1noyen ne se présen
toit à elle? elle se trouvoit dune entre qnatre murs 
droits ou verticaux, avec 5 à 6 pieds de hauteur d'eau? 
cette enceinte toute nue étoit donc bien faite pour 
laisser périr misér~blement cet enfant. 

La mère de refonr cherche sa fille, vainement l'apT" 
pelle; aucun voisin 11e l'a vu. Eu fin l'iùée se porte sur 
Ja pièce d'eau, qu'à Lyon on nomn1e boutasse~ C'étoit 
]à ou l'enfant a voit perdu la vie, ce qui augmenta la 
donleur de ceux qui la lui avaient donnée. 

J'ai doue 'eu mille et mille fois raison de vouloir créer 
et établir une école d'architecture rurale, comme ayant 
par devers moi tant de su jets, d'anecdotes, procédés, 
n1éthodes et ressources, bien faits pour servir ef!:c:-ce
nlent 1a masse du peuple Français. Voici r0ur l'objet 
dont il s'agit, ce que je propose: 

1°. De fournir aux pièces d'eau établies c"'ans 1es 
cours , jardins et places publiques, des e~ )èc-es de 
l1ausses, afin que l'enfant ou 1a personne tombée à 

l'eau puisse, au-dessus de sa surface, lever la tête et 

crier; 2°. de placer à certaines dis tan ·cs de~ ; traverses 

pour que )'individu qui se noye les puis >e atteindre, et 

G .• 
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sortir hors de l'eau une partie de son corps; 3°. de 

planter des saules pleureurs, dont les tiges courbées 

viennent jusques à l'èau des réservoirs, ce qui servirait 
• 

aux malheureux pour en atteindre Ja pointe, et peu 

à peu~la branche. 

Mais indépendamment, ne peut·on pas établir dans 

. l'eau une barrière, tout de n1ême qn;on en forn1e au 

dehors~! Voyez, figure 1 o, cette barrière qui vous en 

fournira l'idée. C'est tout uniment avec des bi1ches et 

des traverses que vous pouvez construire ce grossier 

assernblage. Les bourg~ois le feront avec poteaux et 

h:ltons poJis; lés gens Je la campagne avec des branches 

et ba.rreaux bruts: n1ais ce qu'il y a d'avantageux pour 

les riches ç.omn1e pour les pauvres, c'est que ces bois, 

destinés à rester dans l'eau, peuvent à la fois servir à 

l'escalier que l'on fait avec trop de frais en pierres, et 

dont la hauteur des n1arches, toujours trop forte pour 

en eviter Je nmnbre, est d'ailleurs inconunode. L'esca

lier en bois aura donc ses litnons propres à recevoir des 

planches épaisses pour marches; et tous ces bois étant 

en chêne dureront longtems quoique séjournant dans 

l'eau. Il ne s'agit point de frr; simplement des chevilles. 

Si je conseille cette dépense, il f~ut savoir que j'en 

supprime une autre. Voyez Je gazon de cette figure 10, 

et celui de la figure 2, lettres e; ces deux pièces d'eau 

sont donc privées cl: appui, t>t elles n)en ont pas besoin, 

puisqu'il est irn possible de tenir clos aucun réservoir. 

Les jardiniers y vont si souvent, que ce seroit peine 
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perdue que de leur recomn1ander de tenit· fermée la 

petite barrière pratiquée aux hauteu1~s d'appui. Il con

vient cent fois mieux faire exécuter, d~ns le sein de 

chaque pièce d'eau, la barrière que j'indique, attendu 

qu'un enfant peut profiter de l'absence des jardiniers 

pour passer pat· la petite barrière: autant vaut le gazon 

et la suppression d'une maçonnerie qu'à hauteur d'ap

pui des dalles dispendieuses couvrent. Voilà comn.1e, 

en raisonnant, l'on parvient à des choix de travaux 

qui éconon1isent considérablement, ainsi qu'on vient 

de le voir. 

On ne saurait user de cette ressource pour le lavoir, 

fig. 5 : la jeunesse aisén1ent vous franchira la hauteur 

d·appui et se jettera à l'eau ; d'autre part, le lavage ne 

permet point cette construction; on sent que lorsque 

Jes lavandières lancent leur linge pour le développer, 

e1les atteindroien t la barrière oü il se trouverait retenu. 

C'est Ja clef dans la poche ou cachée , qui couservera 

les jours des enfans : il faut donc tenir fern1ées les por

tes de ce lavoir au levant et au couchant, ce qui n.'est 

point difficile quand les blanchisseuses n'ont rien à faire 

au lavoir. 

Je recommande derechef aux propriétaires de faire 

taiJJer les da JI es, telles qu~on les voit fig. 7 et 1 2. Ce sont là 
de ces soins, de ces délicatesses que les n1aç:ons et entre

preneurs devroieut bien avoir. Ils vous posent tout uni

ment sur les murs d'appui , des dalles taillées à la règle 1 
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c'est-à-dire, en long et en large' parfaitement droites, 
sans songer qu'ils accélèrent le dépérissen1eut de ces 
murs. Je consens qu'on permette à l'eau de s'intro
duire à travers le gazon sur le béton , fig. 2 et 1 o, vu 
que ce gâzon le tient fi·aichement, ce qui est avanta
geux ; mais attirer l'eau par des joints de pierre sur une 
maçonnerie , ce n'est pas bien, et voilà pourquoi on 
fait la margelle des puit5 tout d'une pièce, ainsi que 
pour les citernes : voyez fig. 4. lettre D. 

L'élévation de ce lavoir , fig. 6 , fait connohre sa 
naïve construction ; c'est une fondation en pierres de 
carrière , ju~qu'à 18 à 20 pouces au-dessus du sol 
en F, F, et au-dessus en pierres factices de terre G, G, 
avec voussoirs de n1ême na ture H, I-I; le tout retenu 
par les poteaux 1, 1, les traverses K, I(, les chevrons 
L, L ; ces deux derniers seulement en planches. J'ai 
laissé partir la cerche de F à F, semblable à ces cerceaux 
«;les plates ou bateaux sur la riviére, dont les teinturiers 
et blanchisseuses font usage. Ces cerceaux ne sont que 
de bois nlinces et étroits ; et si ici la cerche est encore 
plus 1nince , comme n'étant que d'une planche, elle a 
aussi plus de hauteur ( 5 à 6 pouces ). Mais comnte 
cette cerche reste nue tout le courant de l'année , un 
peu de fer-blanc ou de tôle la recouvrant par dessus, 
a.erviroit à la conserver longues annérs. 

La coupe de ce lavoir fait assez sentir le béton A où 
atteint l'eau, le peu de ma9onnerie M sous les pierres 
à laver N. Il ne dépend doue que de la volonté pour s~ 
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procurer un lavoi1' Je cette nature , et dont il est facile 
de recouvrir le loît mên1e en paille. 

Garantir de P /zùJer les pièces d7 eau. 

La gelée et le dégel sont les grands ennemis de toutes 

)es maçonneries voisines de l'eau. Chaque année nous 

en avons la preuve par les tnortiers qui se détachent de 
leur superficie , n1ê1ne de leurs joints. l\1ais pourquoi , 

sous le climat que nous habitons, laisserions-nous geler 

l'eau dans nos réservoirs, jets d'eau, lavoirs et autres'! 

Il m'est survenu l'idée d'y mettre obstacle par une voie 

si sin1ple c1u'elle est à b portée de tout le Inonde. C'est 

aux approches de l'hiver qu'on doit placer sut· toute 
pièces d'eau , des branchages , ou de longs bâtons ou 
perches , et d'étaler par dessus des fagots , ou épines, 
en abrégé toutes brindilles sur lesquels on met de la 

n1auvaise paille ou des re~tes de litière.Cette couvet·tnre 

factice sera néanmoins snffisan tc pour établir sous elle 

une température semblable à celle des caves , au point 

que quelque froid qu'il fasse, l'eau ne gèlera janMis. 

Chacun comn1c n1oi va juger des divers avantages ré

sultans de ce toit provisoi•·e : 1°. d'aller puiser Je l'eau 

pendant la rigoureuse saison , toutes les fois qu'on 

peut en avoir besoin ; 2°. de supprimer des pièces 

d'eau toute glace, comme altérant toujonrs les murs , 

dégradant les enduits, brisant et fendant les parois qui 

s'opposent à son action; 3°. d'a voit· l'esprit satisfait en 
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hon état qu'elles sont lors du beau tems; 4°. et enfin, 
de laisser agir la nature, puisque lors des pluies, de la 

fonte des ueig€s et des verglas , chaque pièce à l'ordiunire, 
recevra tontes ces eaux vivifiantes de manière que dans 

les pays les plus sujets au froid, les familles peuvent 
avoir à leur disposition une enu presque tiède. Il scroit 

hien à désirer que les peuples des pays septentrionaux 
fussent prévenus qu'il ne dépend que de leur volonté 

de faire usage d'un moyen aussi simple, ce (JUÏ est plus 

du ressort du Gouvernen1ent que du grand zèle que je 
n1ets à la chose publique. 

/!'ùz de la onzième Conference. 



CONSERVES D'EAU 

A L'USAGE 

DU PUBLIC. 

LE traité que l'on vient de lire n1'ayant fait appro
fondir la science des œuvres aquatiques , j'ai été assez 
heureux d'y rencontrer de ces nwyens simples que Je 
bon sens indique, indépendamment des règles de l'art. 
Mais ces procédés absolument nenfs, n'elnporteront 
point cette dépense outrée que mettaient les Romains 
pour leurs acqueducs ; ainsi , les Conseils munici
paux, les .Hlinistres et les Princes eux- mêmes , 
peuvent tout ainsi que les particuliers , pour leurs 
petits besoins , jouir de vastes conserves , en y em
ployant de petits capitaux. 

Je me propose de fournir les renseignemens utiles 
lorsque j'en serai requis; car suffit-il à un corps de faire 
l'emplette d'un seul exemplaire de mes œuvres, pour 
en servir tout un canton , un pa ys même le plus étendu? 
V oyez, page 53 , n1on adresse aux E1npereurs, Rois, 
Republiques 1 et à tout Souverain: cependant je reste 
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seul sous le poids des avances et de teop de frais pour un 
seul in di vi du comme moi qui fais tant J'efforts pour la 
chose publique. J'ai, je l'avoue, l'honneur d'avoir pour 
souscripteurs à mes conférences, des Rois? des Ambas
sadeurs, des personnes les plus distinguées, faible ~ ... 
impuissant déJommagement pour tant de procédés 
qu'il n1e reste à publier. 

Eufin, est-il juste que des nations entières profitent · 

de mes pensées , de toutes mes économies , parce que 

je n'aut·ai pas le droit, chez l'étranger, d'y débiter mes 
inventions, gravures et rnodèles '! 

J'ai donc bien lieu d'attendre de chaque puissance 

une protection 1narquee, puisque sans elle je ne par

viendrai jamais à n1on but , en cessant de publier, 

comme l'on voit ici, pour ce qui concerne les ouvrages 
1uajeurs dont il s'agit. 



LIVRES DE COINTERAUX, 
Sur les Constructions et sur les C~tltures. 

1.
0 

L'Ancien Art du Pisé, avec .lequel on fait 
les murs sur place, 5 cnhiers ia-8. 0 et beaucoup de 
gravures , seconde édition. 5 f. c. 

2.
0 Néant. 

).
0 

L'Art de peindre à fresque sur le 
Pis6 , in~8 ') , • . • • • . • . • • 5o 

Lj.
0 1Vlé111ohe sur les Incendies, qui 

a remporté le prix à l'Academie d'A .. 
miens, v joint une grnv 1re ?Our la pente 
des toît~ propre ù tous les pD ys, ;n-8.0 • 5 

5.0 Des nouvelles Bergeries, de ce qui 
les cons ti tue bonnes et lrès-salu bres, de 
J'application de ce principe aux vieilles 
Bergeries et des diilërens devis et maniè
res ponr construire les nouvelles, in-8o, 
avec 8 fignres. . • . . . . • .2 

6. 
0 

J:a Fe1 me on mémoire qui a rem
porté Je fH'ÎX à lD société d'agriculture de 
Paris, plans in-f. ·), le texte ùz-8. 0

, · plus, 
":' Gravures, dont 2 enluminées , ::>.me 
édition avec des remarques. . • . • -

7.0 Plan et Devis d'une maison de c<~m
pagne distribuée d'après l'ancien pisé. . 

8.0 D'une nouvelle constru tian des JI1.ILrs 
cle Terrasse où l'ancien Pisé e::.t appliqué 
avec succès, ce qui épargne les pierres, 
gravure enluminée, in-8. 0 • • • • • ~ 

9·
0 

Du Nouveau Pisé ou l'Art de (aire 
le Pisé par appareil, inventé par l'Au-
teur en 1784, in-8.0 avec une grav. enl. .2S 

10." Description curieuse et instructive 
des modèles en Pisé et autres de l'at lier 
du Sr Cointeraux, sur l'a venue de Vi ncen~ 
11es, ainsi que des modèles de son autre 
atelier à Paris,rue Folie-Méricourt,o. 0 4 
in-8.11 avec une gravure. 75 

lVouv~aux Totts et Planchers de l'AuTEUR 
.u.0 

La bonne et unique méthode defaire les Toîts · 



approuvée. par l'Iastitut, avec grL!vure , sorcP'c1c 
édilion, in-8. 0 

• • • • • • • • • 1 fr. Gu c. 
12.

0 Suppression des Souches de chemi
née à la superficie des Toîts j nouvelles 
têtes de cheminée qui les remplacent; 
galerÏP, ou trotoir à la cîme des maisons, 
etc. in-8. 0

, figures. . . • 1 5o 
I5. 0 Application de lrz. C/]{lrpente de 

Cointeraux à la Ilali'P cu bltf de Paris, 
et à tout bâtiment de plns ou moiudre 
portée, in-8 o , fignres. . . . ' . . . I 25 

1 4·" Description exoctP r>t raisonnée du 
nouveau Toit, depuis l'orage ou la tem-
pf>te ·au 18 févner 1807, et instruction 
·ectifiée, in-8. 0

, avec figure enluminée, 
ouvrage de la plus grande utilité. 25 

Ouvrages particzdù->rs du s.r f'ojnter~nx. 
I5. 0 

A1·is au peuplr sur [éconon:Îe de son bc;s, 
ou utile réparation à fnire auX: cheminées, seconde 
éd ilion, revue et augmentèe d'Hprè~ oe nonvel les 
expérienees, cahier in-8. 0 avec six .2:randes fig11res 
et antres pour les dérails. , . . :-· . 1 fr. 5o c. 

16." Des Nouvp/fes Faismzderi('s et des 
moyens de multiplier les Faisans avec la 
manière d'élever ces oiseaux, ouvrage 
à-la-fois J1istorique et élémentaire, in-8° 
avec gravures. • • • • • • • . • .2 

17 .') les Propriétaires an Confessionnal, 
~uide certain ponr ne plus se livrer incon· 
sidérément dans des e treprises ruineu-
ses , in 8. 0 , • • • • • 

18.0 l'l.mveau Billard. avec 1a manière 
d'arranger les v ieu ' billards pour ce nou-
vcnn j en ; in ven ti on qui f<:>ra le héntSfice 
O("S constructeurs et le plaisir ci es joueurs, 
in-8.v avec gravut (~enluminée. • . • 1 

5o 

H).
0 Paris tel qu'd était, Paris tel qu~il est, 2 plans 

in-f.<) enluminés, le texte in-8. 0
, ouvrage approuvé 

par les Conseils des Anciens <:>t des 5oo: on v rage 
qui a dirigé les premiers emhellissemens qui se sont 
inits et où l'on voit le costume et les demeures des 
Gaulois, snr-tout la dénomination exacte de cha
e rme des barrières de la Capi!ale; ce qui, dnns tous 
l ·s tems, sera commode et utile. • . • 3 fr. 



SouscRIPTION pour la nouvelle manière de 
bâtir, récemment découverte par le Sieur 
Cointeraux ~ et publiée en 1 8o8. 

Traité complet à l'usa,ge des Cultivateurs, connu sous le nom 
de Conferences de Cointcrau:x:. 

Ce traité consiste en douze Conférences : dPjà nenf parais
sent; elles contiennent ce qui suit: La première, des défants 
de l'ancien pisé, etc., et deux gravures coloriées. La deu
xième, du nonvel appareil des pierres factice~ : encore deux 
gravures coloriées; eUes représentent les couleurs brillantes 
adaptées à ce genre de bât.ir. La troisième, de l'emploi desdi
tes pierres; avec elles l'on construit tout ce qn'OI'l,-veut: un 
p.rocès-verbal cons~ate que l'on en o. construit clesfourneaux. 
La quatri~me du poids des pierres factices; une nomenclature 
des machines à puissance motrice; un ré.;umé sur les terres~ 
leurs mélanges, et la manière de procéder. La cinquième, de 
la comparai on des toîts ; celui de l'auteur est le plus écono
mique: avec une gravure. La sixième, le proJet d'un domaine 
complet, et un plan in-fol. lavé, où sont tracés les signes du 
Z0d1aque; nn nouveau genre d'oriEnter les plans; l'on sent 
par celui-ci tous les effets célestes sur les corps , etc. La sep
tième, formant suite à la sixième , traite des basses-cours, de:> 
bergeries, d'un nouvel haras , d'idées neuves sur l'agricul
ture, etc. La huitième , de la ncicessité d'un~'> halle ou séchoir 
à chaque domaine~divers moyens, etc. La neuvième: l'artiste 
entre dans !cs détails des travaux; fournit de plus le devis, et 
estime que sur l'article seul des murs, l'on épargne cinquante 
mille francs en construjsant ce domainf> av c le> ~ pierres fac
tices. Il joint à ces Conférences le privilège et le procédé de 
<.es pierres. celui du perfectionnem nt; plus quatre <Travures 
coloriées ; qui enseignent la con, truction d'une mac€ine, ou 
Je moyen de réparer 1 anciens pressoirs, pour les adapter à a 
pression instrumenta e. p ix ce objets est de 16 fr., 
y compris les trois autres Conférences à faire parvenir. 

Ceux qui ne désireraient que les douze Conférences , peu-
'ent envoyer Jo fr; ils recevront les neuf gui paraissent, et 

clans peu les trois autres: ceux qui ne voudraient que la ma
nière de faire les pierres factices, peuvent envoyer 9 fr.; ils 
recevront le pnvilège avec le procédé, le perfectionnement, 
les quatre gravures, avec les qualités des terres. 

P E TI T s 1\'I on È LE s avec leur description 
imprimée. 

I.
0 

Modèle des outils de l'ancien Pisé l'explica
tion est à l'article premier des livres. . • 5 fr. 

2.
0 Modèle des moules du nouveau Pisé., 

l'explication est à l'article 9 des livres. . • 
5.

0 
Modèles des murs de clôture circulaires 

pour les faire sur place. 



4.0 Modèle d'un Toit incombustible , pour 
les maisons bourgeoises. . . . . • . . 12 fr. 

5. 0 Autre Modèle d'un Toit incombust,ble , 
pour les habitations rurales, ensemble les 
écuries , granges, etc. ; la de.~cription se 
trouve à l'aticle 14 des livres. • . • . • Io 

6.0 M od~le d'un plancher incombustible. • 4 
7. 0 Modi.,le des Voûtes en Pisé. • . . . 5 
8.0 Modèle d'une Citerne , celui de son 

cintre et de son purgeoir pour clarifier l'eau, 
avec la méthode de faire le béton. • . . 9 

9 ° Modèle de la Cheminée, notée à l'article t5 
des livres, dont les pièces se montent et se démon
tent, ce qui facilite à faire cette réparation aux 
cheminées. . • . • • • . • • • . . 5 fr. 

Io.0 Modèle de la Crécize, nouvel instru
ment avec lequel chacun chez soi ou dans 
son cabinet, peut s'exercer à solidifier la 
terre, improprement appelé pisé ; mêm~ à 
mélanger les terres , à connaître la nature 
de celles que l'on possède dans son domaine, 
avec la de seri p tion. • • • . • • • • • 12 

1 1. 
0 Modèle pour guider les ouvriers 'dans 

la construction de la Machine propre à solidi
fier la terre, • • . . . , ..••• 18 

12.
0 lvtodèle pour guider les ouvriers dans la 

réparation qu'ils auront à faire aux anciens 
p ressoirs, à l' ('j]et de Les rendre propre à so-
lidifier la terre·, • . • 6 

Observant d'ajouter 25 centimes pour Je port ùe 
chaque livre, et 4 francs pvur celui de chaque 
modèle. Si l'on desire 5 ou 4 modèles, il n'en cot1-
tera qne Je même rort de 4 francs : ainsi' les
personnès très-éloignées de l'aris, ne sauraient faire 
venir n eul modèle, vu que Je port égalerait sou 
vent, même au-delà, la valeur 'tlu modèle. 

VOICI L'ADRESSE: 

A lVL CoiNTEPd .. ux, professeur d'Architec
ture rurale, rue Folie - Méricourt, N.o 4 , 
Boulevart du Temyle , à Paris. 
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